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Docile,
la lumière Ma s’éleva quelque peu pour accentuer l’effet de relief. Beaucoup de
travail restait à accomplir avant d’atteindre la perfection escomptée, mais
l’œuvre sous sa forme dégrossie donnait une idée précise de ce qu’elle voulait
exprimer. Même un sans-cervelle comme Awff le Simple saurait reconnaître la
gazelle des cimes surprise en plein bond, les antérieurs repliés, les
postérieurs détendus prolongeant l’arc de la dorsale. L’impression de mouvement
était accentuée par le port de tête étonnant, le fin museau reposant sur les
avant-bras, les cornes spiralées pointées vers l’inconnu de l’au-delà du saut.


Ion
passa des doigts nerveux dans sa chevelure sombre dont les boucles tombaient
sur son front couvert d’une pellicule de sueur, étreignant de son autre main la
masse de frappe, ronde, lourde et sonore. Une poussière impalpable collait à
son torse nu et ses pieds avaient pris la teinte grise de la pierre broyée. Il
recula de quelques pas, clignant des paupières, faisant évoluer la lumière Ma
pour saisir le bas-relief dans son ensemble. Son visage mat s’éclaira et ses
yeux bruns, écartés, brillèrent pour former un sourire de contentement qui
releva dans le même temps la commissure des lèvres bien formées. Il s’estima
satisfait.


Du
côté gauche, depuis le coude menant au troisième diverticule, il avait
pratiquement terminé le tracé des arbres et des buissons choisis parmi les
espèces bénéfiques de la forêt. D’un faisceau de stalagmites, il avait esquissé
un bouquet de chandrargue d’où bondissait la gazelle des cimes. Plus loin vers
la droite, presque à la sortie de la grotte, il avait l’intention de se servir
de deux renflements de la roche pour reproduire un couple de jésaïls… à moins
que d’ici là il ne change d’avis.


Comme
le grondement de l’orage, l’onde furieuse de la pensée des aïeules vint le
frapper. Il bloqua aussitôt la réponse de son égo, peu soucieux de donner prise
aux remontrances coutumières et d’écouter les menaces dont elles étaient
assorties. Il grogna en frappant nerveusement du talon sur le sol. Cela
signifiait qu’il s’était laissé surprendre, une fois de plus, par l’écoulement
du temps. Accaparé par son ouvrage, il avait naturellement oublié que le soleil
avançait dans le ciel, sans doute impatient de se coucher et qu’il attendrait
bientôt le zénith pour plonger vers l’autre côté du monde. En ce moment précis,
Mara Han Sul commençait à réciter la Tradition aux jeunes rassemblés autour
d’elle suivant le thème invariable des récits de la Vallée Verte.


Ion
haussa les épaules. Mara Han rabâchait sempiternellement les mêmes préceptes
destinés à ancrer dans les esprits neufs des notions inamovibles. Or ce n’était
pas d’elle que le jeune homme tenait sa connaissance du monde de la Vallée
Verte et des Plateaux. Il avait cherché, seul, bravant sa peur au point de
pouvoir la mépriser puis de la rejeter définitivement au loin comme un outil
inutile. Et aucune aïeule ne pouvait l’empêcher de courir et de bondir, de voir
et d’entendre, d’imaginer et de comprendre, de respirer et de chanter, de
varapper et de fliter…


Il
se raidit, inquiet et mécontent. Voilà une pensée à chasser de son esprit. Il
n’avait pas le droit de se laisser surprendre ; et comment savoir quand
les images – idées s’évadent et surtout, comment deviner jusqu’où elles vont
frapper ? Il se devait de prendre garde à ne pas se découvrir car en
flitant il avait défié la Tradition au point de risquer l’exil…, ou plus grave
encore. Les aïeules n’ont pas le pardon facile.


Quand
il relâcha son blocage psychique, il fut soulagé de ne plus percevoir les
injonctions des vieilles femmes appelant les quelques jeunes qui, comme lui,
mais certainement pour d’autres raisons, n’avaient pas regagné la grotte abri
de Mara Han Sul, la Mère du Clan. Puis le tintement d’un cristal frôlé par la douceur
du pétale d’une rose, abaissa d’un coup la barrière mentale prudemment relevée.
Le rire frais, pétillant comme les bulles d’argent de la source, suivit.


— Ion !… Tu
viens ? Je t’attends…


— C’est déjà l’heure
des aïeules, fit-il remarquer en posant avec soin les poinçons dans leur cache.


— Je sais. Elles te
cherchaient il y a un moment.


— Tu n’assistes pas
à cette réunion ?


— Pas plus que toi.
Viens !… Le soleil chauffe, les abeilles dansent, les carabes dorés n’ont
jamais été aussi téméraires. Les forelles se cachent et j’aimerais bien en
ramener quelques-unes, ne serait-ce que pour calmer Mara Han Sul.


— Où es-tu ?
demanda-t-il en commençant à trottiner vers la sortie.


— Tu me chercheras
où chute la cascade, chantonna-t-elle dans l’esprit du garçon.


D’un
claquement de doigts autoritaire, il supprima la lumière Ma et se rua vers la
clarté que dispensait la mince fente formant la seule voie d’accès à la grotte.
Les nuages qui déroulaient leur voûte mouvante au ras du plateau, lorsqu’il
avait atteint cette entrée secrète au lever du jour, avaient fui vers le nord.
La Vallée Verte entière était baignée dans la clarté dorée de la saison
nouvelle. Ion ne jeta qu’un regard distrait vers les taches de verdure tendre
qui indiquaient l’emplacement des cultures. De minuscules silhouettes étaient
immobilisées par la distance, alors qu’une observation minutieuse et patiente
eût montré les mouvements rythmés des bras levant les houes de bois et l’avance
opiniâtre du rouge sombre du limon retourné sur le vert de l’herbe précoce.


Les
hommes profitaient du beau temps. L’hiver avait été rude et la rivière gonflée,
énorme, était sortie de nombreuses fois de son lit pour apporter des boues
depuis les infinités de lieues où s’élevaient les murailles blanches dont
parlait la Tradition. Ces boues enrichissaient le sol. Les plantes aimaient cet
apport annuel presque régulier. Mais elles estimaient également les soins que
leur prodiguaient les hommes du Clan de Sul car elles savent reconnaître ceux
qui ont œuvré pour les aider à croître.


Ce
n’était pas de culture que le jeune homme se souciait en courant avec la foulée
impétueuse des bouquetins sur la sente étroite, au tracé incertain, qui
côtoyait l’abîme vertigineux dont la vallée était le fond attirant. Ce chemin
des hauteurs n’était que très rarement emprunté par les membres du Clan. Car
pour espérer descendre, il était nécessaire de longer la vallée jusqu’à la
cascade de l’adret. C’était une des raisons pour lesquelles Ion avait choisi
cette grotte à l’entrée discrète comme un sourire mystérieux sur des lèvres de
pierre qui s’ouvrait sur une verticalité impressionnante, même pour les
varappeurs aussi chevronnés que les membres du Clan de Sul. L’endroit était
presque inaccessible et le resterait aussi longtemps que le garçon devrait
cacher sa liberté aux aïeules.


Ses
pieds nus, à la plante à la fois dure et souple, frôlaient la roche plus qu’ils
ne la foulaient et si la mère, depuis son antre, avait eu l’acuité visuelle
nécessaire, elle n’aurait pu assurer si le jeune homme suivait le bord extrême
de l’abîme où était soutenu dans l’espace par une force inconcevable.


Ion
ne ralentit qu’en abordant le surplomb précédant la faille dans laquelle
grondait la cascade. Le chemin imprécis commençait à descendre et bientôt
allait apparaître l’épi permettant de dévaler vers l’amont. C’était la voie
qu’il eût fallu suivre pour regagner les grottes ; abri du Clan et plus
particulièrement celle de Mara Han Sul, mais le jeune homme se garda bien de
l’emprunter et poursuivit tout droit en direction de la Tête du Tacan, nom
donné au curieux surplomb annonçant la cascade.


Les
doigts minces, solides et précis, les orteils aux articulations agiles et
nerveuses, s’accrochèrent à des saillies à peine perceptibles et l’instinct de
l’équilibre joint à la sûreté acquise par la répétition de l’action permirent
au garçon d’exécuter tout naturellement la terrifiante traversée en varappe. Il
passa sous le menton du Tacan surplombant plusieurs dizaines de hauteurs
d’homme de vide que terminait un chaos de blocs réduits par la distance à la
dimension de graviers. Puis il atteignit l’endroit où il savait avoir à
appliquer une technique de la roche totalement personnelle. Il adorait ce
passage. Durant une fraction de temps, son corps, en déséquilibre volontaire allait
basculer face au vide, puis effectuer une rapide torsion aidée par l’action du
bras gauche projetant la main aux doigts armés pour la détente et la prise
d’assurance. Miraculeusement le mouvement de chute, irrémédiable l’instant
auparavant serait interrompu. Un dernier balancement, une enjambée hasardeuse
et ce serait le début de la descente vers le réceptacle de la cascade.


Il
soigna particulièrement l’exécution de ces mouvements, certain que depuis sa
cachette Sri Ea le guettait et qu’elle saurait apprécier. Ce fut parfait. Le
corps brun et souple se redressa sur l’étroite plate-forme et entreprit la
descente bondissant vers le torrent. La jeune fille, si vraiment elle avait
choisi un point d’observation commode, put admirer les sauts téméraires prolongés
par des flites adroitement dirigés. Pas une bête sauvage parmi les plus agiles
n’aurait été capable d’une telle sûreté et d’une telle vélocité.


L’eau
avait beaucoup gagné en limpidité avec l’apparition de plus en plus prolongée
du soleil. La belle saison s’annonçait. L’eau de fonte des neiges, sans teinte,
toujours entre noir et blanc, laissait la place aux reflets, aux taches de
couleur, aux flamboiements de la rivière sauvage sous le ciel bleu. Ion
remarqua le passage de trois flèches d’argent quittant le milieu du lit pour
une cache provisoire en amont. Le bruit ambiant était un mélange de
chuintements et de grondements qui interdisait le passage de la voix humaine,
aussi le garçon tenta-t-il le contact psy. Il ne trouva pas grand-chose, si ce
n’est la certitude de la présence proche de celle qu’il espérait découvrir le
plus vite possible, mais qui savait, comme lui, bloquer son égo.


Il
fit halte, chercha des yeux et se mit à rire. Les embruns venaient jusqu’à lui,
projetés par l’éclatement d’un tourbillon d’écume sur les rochers, leur
fraîcheur tempérée par le rayonnement du soleil. Ion remonta la rive gauche en
sautant lestement de roche en roche avec cette étonnante précision dans le
choix de la réception qui lui permettait de gagner le meilleur sur les chèvres
rousses du plateau. La cascade apparut, voile de blancheur irisée tissé depuis
la ligne sombre de la forêt, là-haut contre le ciel et retombant en molles
ondulations au gré des ressauts.


Immédiatement
sous la chute, une immense vasque d’eau bouillonnante s’évasait en plages de
sable blanc pailleté d’étincelles lumineuses. Des empreintes de pieds nus
suivaient cette rive humide et le jeune homme eût reconnu leur appartenance au
milieu du plus inextricable fouillis de traces de passage. S’il se pencha pour
les examiner de plus près, ce ne fut que pour estimer leur ancienneté.


Il
se releva d’ailleurs aussitôt, resserrant son lien de ceinture en cherchant des
yeux l’endroit où Sri Ea devait étouffer de rire en voyant son indécision. Lui
et elle possédaient d’innombrables cachettes, découvertes au fil des ans et le
choix était vaste, car la mémoire d’Ion de Sul savait remonter de plus de
quinze hivers dans le passé pour retrouver le plus ancien des souvenirs
communs : le jour où il avait eu la révélation de l’existence de Sri Ea,
fille de Sul.


C’était
dans la grotte-abri de Mara Han Sul. Sagement, le petit garçon de trois hivers
qu’il était, écoutait la Mère du Clan expliquer patiemment les interdits. Puis
il y avait eu un gros, vraiment très gros orage et les falaises avaient vibré
du fracas épouvantable de la foudre. La terre avait oscillé, tremblé, grondé,
terrifiant tous les enfants du jeune âge sauf lui qui, entre deux bruits
affreux, avait continué à questionner âprement la Mère avec l’entêtement des
esprits neufs acharnés à comprendre l’incompréhensible. Sans qu’il ait su
comment ni pourquoi, une petite fille aux cheveux rouges, aux yeux d’une teinte
unique, s’était blottie contre lui, tremblante de terreur. Il l’avait entourée
d’un bras rassurant sans pour autant perdre le fil de sa question. De ce jour,
les deux enfants avaient vécu tous leurs moments de liberté ensemble.


Sri
Ea ne pouvait avoir choisi qu’entre trois caches, celles de la verticale de la
chute, calcula le garçon après un moment de réflexion. Le soleil brillait haut
et elle aimait trop sa chaleur pour s’en priver, même le temps d’un jeu. Il sut
alors où chercher.


D’un
bond, il s’élança vers la muraille et commença à grimper à toute allure,
franchit les éboulis de la première plate-forme et poursuivit son ascension
directe jusqu’à l’ouverture ovale. Il passa de la luminosité crue de la paroi à
l’ombre indécise de la grotte et dès l’entrée, il sut que son amie se trouvait
bien là. Comme il s’y attendait, elle laissa fuser son rire, retenu à grand
peine durant le temps du guet.


Il
sourit, radieux, s’inclina pour le salut rituel, les mains à plat sur celles
que lui offrait la jeune fille et frissonna de plaisir en trouvant la paume
ouverte, comme s’il avait été, déjà, l’homme désigné pour servir sa vie. Il
souleva ces paumes pour y poser son front puis les effleurer de ses lèvres.


— Ion,
chuchota-t-elle, son rire s’atténuant pour se fondre en un curieux son de gorge
où se mêlèrent satisfaction, joie, gaieté, douceur et peut-être d’autres choses
plus difficiles à définir.


Il
la regarda et hocha la tête, approbateur, devant la coiffure qu’elle avait
adoptée pour ce jour. Elle se troubla, ce qui devenait de plus en plus
fréquent, tenta de masquer le rose de ses joues en élevant ses mains puis renonça.
Bien qu’elle ne portât, comme les filles et les garçons de Sul que le pagne de
cuir souple serré à la taille par le lien tressé, elle paraissait vêtue d’une
cape somptueuse, faite de la crinière de quelque animal légendaire, une
stourgue ou pour le moins une dragonne, tant elle reflétait les flammes
invisibles. Une guirlande de fleurs de roche, aux corolles épanouies, cerclait
son front.


Ion
leva les mains et écarta légèrement la cape soyeuse en murmurant :


— Tu es belle, si
belle que rien sous le bleu du ciel n’est plus merveilleux.


— C’est pour toi,
pour nous deux, chantonna-t-elle en lissant ses cheveux de lumière. Tu sais,
s’écria-t-elle brusquement, changeant de sujet avec sa vivacité coutumière, les
aïeules m’ont parues furieuses, aujourd’hui.


— J'ai bloqué mon
égo, répondit-il avec une moue de mépris.


— Pas moi, je
voulais savoir ce qu’elles mijotaient.


— Et alors ?


— Je suis étonnée de
leur violence. Nous sommes tous les deux en cause, cette fois.


— Une de plus ou de
moins, quelle importance ?


— Je ne sais pas…,
ce n’est pas comme d’habitude… Je n’ai pas aimé l’espèce de rage qui perçait
derrière leurs derniers appels. Tu sais que tous les autres garçons ont obéi,
les filles aussi…, pas nous. J’ai perçu une véritable menace.


— Une menace ?
s’étonna-t-il en levant les sourcils. Nous ne sommes plus au temps des taloches
et même Mara Han y regarderait à deux fois avant de s’en prendre à moi… Elle
sait que cela vaut mieux.


— Jusqu’à ce jour,
je l’ai cru comme toi. Je n’en suis plus si sûre. Quelque chose est différent
sans que je parvienne à discerner en quoi. Mais je suis certaine que les
aïeules nous menacent, toi et moi. Le concept est imprécis, nébuleux, comme si
elles tenaient un argument décisif mais qu’elles ne voulaient pas encore le
dévoiler. Voilà exactement ce que je ressens…


— Que veux-tu
qu’elles nous fassent ? Le temps s’écoule. Bientôt elles ne pourront plus
rien contre nous, tu le sais bien, n’est-ce pas ?


— J’ai peur, Ion,
avoua la jeune fille en serrant brusquement ses mains autour de celles du
garçon. Tu ne te préoccupes jamais de ce que pensent les vieilles femmes ni
même Mara Han Sul. Tu agis comme si tu étais femme, comme si les hommes
commandaient la vie du Clan, comme si tu appartenais à un passé mille fois
révolu…


— Tu le reproches ?
demanda-t-il avec un petit rire.


— Non ! ne sois
pas bête, voyons ! Mais les aïeules ne peuvent avoir le même point de vue
que moi. Nous leur posons un problème grave parce qu’unique. Jamais, depuis que
le Clan existe, il n’y a eu, ensemble, une fille-libre et un garçon jeune ayant
nos connaissances et nos pouvoirs…, il faut que nous en soyons convaincus. Or
si elles ne savent pas tout sur notre compte, elles devinent pas mal de choses…
Si tu savais comme je voudrais que tu sois définitivement mon serviteur. Unis devant
le Clan, plus personne ne pourrait nous nuire.


— Personne ne peut
rien, dès maintenant. Cependant, il faut être patients, je te l’accorde et si
tu le désires, je vais désormais prendre garde et ne plus manquer ni un rite ni
une litanie.


— Peut-être cela
vaudrait-il mieux… Tu comprends, s’écria Sri Ea en saisissant à pleines mains
deux poignées de ses lourds cheveux pour ponctuer avec détermination ce qu’elle
tenait à faire admettre, il ne faut pas qu’elles choisissent un prétexte bien étayé
pour retarder notre union.


— Tu crois que c’est
ce qu’elles mijotent ? demanda-t-il en pâlissant.


— Je ne saurais
l’affirmer. J’ai peur… J’ai hâte de connaître notre nid et ces merveilles que
tu formes pour nous dans la roche vierge afin que notre abri soit le plus beau
de la Vallée Verte.


— Je souhaite que
personne ne se mette sur notre route, gronda Ion de Sul en regardant au-delà de
son amie, vers l’obscurité du fond de la grotte, comme si elle recelait en
quelque cache l’adversaire invisible que pressentait la jeune fille.


En
émettant ce souhait menaçant, il libéra son égo afin qu’il le diffuse aussi
loin qu’il le pouvait. Il y eut un écho, une sorte de ricanement dans lequel
Ion crut reconnaître la manière de Mara Han Sul, la Mère du Clan et ce fut
tout. Mal à l’aise, il prit l’une des mains de Sri Ea entre les siennes,
cherchant à capter son regard.


Elle
ne se déroba pas et sans bouger, l’un en face de l’autre, dans la tiédeur
humide de l’abri de roche, ils jouèrent leur jeu d’enfants, agenouillés sur le
sable impalpable, sans savoir que ce jeu devenait chaque jour plus précis, plus
troublant, plus terrifiant. Les yeux couleur d’émeraude de Sri Ea racontèrent
les visions de l’avenir que les iris bruns du garçon trouvèrent encore plus
magnifiques que d’ordinaire, puis, à son tour, il broda d’intenses images de
flamme et de beauté à l’échelle immense de la Vallée, des Monts, de la Cité
Morte et de son au-delà, l’univers. Tour à tour émouvants et bouleversés,
implorants puis contentés, délirants et pacifiés, ils communièrent sans un mot,
sans un geste, sans un acte, laissant leurs esprits préparer cette union qu’ils
savaient physique et qui scellerait leur destin.


Sur
une dernière tendresse qui les laissa ivres quelques instants, Sri Ea se libéra
de leur paradis secret.


— Je crois qu’il
faut aller vers le bas du torrent, assura-t-elle, si nous voulons des forelles
de bonne taille pour ce soir. Il est plus que temps.


— À ta volonté,
murmura-t-il pour respecter à la fois son désir et le rite.


Elle
sourit et s’empressa de lisser ses cheveux avant d’en former deux longues
tresses dont elle emprisonna l’extrémité dans sa ceinture. Durant ce temps,
immobile, il la contempla en silence, l’adorant, s’imprégnant de son image
ravissante et en digne fille de la Vallée Verte, elle accepta cet hommage.


* *

*


Ils
regagnèrent le territoire du Clan avec une dizaine de grosses forelles
accrochées par un lien à l’épieu de la jeune fille. Les hommes travaillaient
dur, insensibles au soleil qui faisait, autant que l’effort, perler la sueur
sur leur peau semblable à du vieux cuir, à l’odeur âcre et forte. Aucun d’entre
eux ne leva seulement les yeux au passage des jeunes gens. Les aïeules avaient
annoncé sept jours de beau temps et fourni le travail en conséquence. Il
n’était pas question de gaspiller de la clarté alors que les jours commençaient
seulement à rallonger.


D’ailleurs,
s’ils avaient levé le front et s’ils étaient parvenus à voir au travers du
rideau de leur sueur, ils n’auraient même pas redressé leurs corps penchés vers
la terre rouge et se seraient remis rageusement à la tâche, pleins de rancune
contre celui que le Clan surnommait déjà l’Ingrat ou le Révolté, parce qu’il
refusait de participer aux travaux de son âge.


Car
personne n’ignorait les moindres détails de la vie de chacun. Les aïeules
veillaient à ce que toutes et tous soient ponctuellement renseignés afin que
rien ne puisse jamais menacer la fragile entité accrochée à cette portion de
vallée et qui avait tant de difficulté à survivre. Peu de chose aurait suffi à
faire basculer le Clan de l’état de prospérité apparente à une ère de
dégénérescence rapide. Car il manquait un élément essentiel qui avait été la
puissance des anciens : le nombre, la quantité, la masse.


Dans
la Vallée Verte, comme partout où des refuges permettaient à l’homme de
s’accrocher, en tant que race et à la femme en tant que seule maîtresse des
destinées de cette race, les naissances étaient rares, les accouplements peu
fructueux, comme si la nature avait soudain refusé la survie à l’espèce qui
avait cru, un temps, incroyablement court, dominer le monde. La disette
demeurait fréquente, les changements de climat impitoyables pour ceux qui
n’avaient pas, en eux, la potentialité de vie nécessaire pour surmonter
l’épreuve.


Ion
et Sri passèrent devant les premières cordes à varappe, menant aux
grottes-abris du Clan. Celui-ci ne devait son existence qu’à l’abondance de ces
anfractuosités artificiellement aménagées dans les vides naturels de la paroi
taillée dans la roche tendre. Le cataclysme glacé qui n’avait laissé que des
ruines et des morts, avait créé la vallée en cisaillant le calcaire d’un trait
bien net sur un quart de lieue de hauteur et quatre journées de course de
longueur. D’autres vallées descendaient comme celle-ci des monts qui précédaient
encore la muraille de glace et avaient découpé le plateau en prismes réguliers,
séparés les uns des autres par des gorges étroites. Celle qu’occupait le Clan
de Sul avait le merveilleux avantage d’être orientée exactement Est-Ouest.


Personne
ne pouvait vivre sur le plateau couvert de forêts impénétrables et les Clans
s’étaient tous établis dans les vallées, plus ou moins haut, plus au moins
bien, selon l’exposition au soleil et sa durée. Mais tandis qu’un Clan occupait
ordinairement une vallée entière, la Vallée Verte abritait quatre Clans grâce à
son ensoleillement incomparable.


Il
y avait celui de Sul, le plus proche de la fin de la vallée, le plus menacé
aussi par la proximité de la ville morte. Celui de Nu venait ensuite à un jour
de marche, puis également espacés, ceux de Ser et de Ho, ce dernier directement
au contact des monts.


Le
Clan de Sul était quelquefois envié mais le plus souvent, les envieux
n’auraient pas accepté de se trouver les premiers sur la route des monstres que
de temps à autre crachait la Cité Morte. C’est pour les éviter que les Clans
avaient adopté, depuis le fond des âges, la vie troglodytique. C’est pour
échapper aux projections mortelles dont la Tradition parlait d’abondance que
les humains avaient acquis la science de la varappe, entraînant l’accoutumance
à la verticalité et au vide et supprimant de ce fait l’idée même de vertige.
Pour certaines femmes, était sorti de l’épreuve endurée par l’espèce, le
terrifiant et rare privilège du flite, ce saut interminable durant lequel l’attraction
horrible qu’exerce sur toute chose ce qui est caché sous le sol, est contrée
par une force psy émanant de l’être qui flite.


Ion
et sa compagne s’arrêtèrent sous la roche grossièrement sculptée en forme de
main dont tous les doigts étaient fermés sauf l’index indiquant le ciel, ou
plus exactement la touffe verte juste visible sur la muraille verticale, à près
des trois quarts de sa hauteur. En ce lieu d’apparence inaccessible, se
trouvait Mara Han Sul, environnée des aïeules.


— Tu y vas ?
demanda Ion en détachant les deux plus grosses forelles de l’épieu.


— Oui, attends-moi.
J’espère que Mara Han sera contente, soupira Sri Ea en soupesant les poissons
avant de les accrocher au lien harnais qu’elle endossa.


Le
garçon la suivit des yeux alors qu’elle grimpait à une allure régulière, sans
jamais hésiter, négligeant le lien de sécurité qui indiquait la voie normale.
Elle ne fut plus bientôt qu’une petite silhouette un peu plus sombre que la
roche, semblable à un insecte approchant lentement, opiniâtrement, de l’entrée
de la grotte-abri dissimulée derrière la tache de verdure. Puis celle-ci
l’absorba.


Ion
bâilla et s’assit au pied de la muraille de roche. Face à lui, de l’autre côté
de la rivière, s’ouvraient des abris à des hauteurs variées, certains laissant
filtrer un mince filet de fumée. Il grogna, satisfait de sa journée. Le Clan
lui paraissait fort, grand, puissant et les aïeules étaient respectées, malgré
ou à cause de Mara Han. Sous leur protection éclairée, la vie s’écoulait en
sécurité. Elles connaissaient tous les secrets de la nature, savaient prévoir
les sautes d’humeur du ciel qui souvent apportait en grondant neige et tempête.
Elles ne se trompaient jamais lorsqu’elles annonçaient la possibilité d’une
incursion des monstres de la Cité Morte dans la Vallée Verte.


Du
moins, c’était ce qui se racontait de bouche à oreille car pour cette
prédiction particulière, Ion ne se souvenait pas de l’avoir entendue de son
vivant. Mais ce n’était rien car les aïeules escomptaient sans se tromper la
qualité des récoltes, indiquaient le meilleur moment pour la chasse en
précisant même la nature du gibier à rechercher.


Elles
guidaient, protégeaient, commandaient, dirigeaient, interdisaient… À ce point
de ses pensées, Ion se renfrogna. Quelque chose en lui devait être différent
des autres garçons. Soit qu’il ait un véritable tempérament de femme,
autoritaire, orgueilleux et sûr de lui, soit qu’il ait été marqué, comme
certains l’avaient été, par le passé dissimulé.


Il
admettait que Sri le commande, qu’elle fasse de lui un esclave ou une bête de
somme, qu’elle le transforme en porteur d’eau ou remueur de terre, mais ne
parvenait pas à supporter les contraintes, obligations et interdits transmis
par les aïeules et surtout par la Mère du Clan. Et puis, il se sentait
différent car il avait flité. Ce qui n’avait été qu’une réaction naturelle,
purement accidentelle, la première fois, alors qu’il s’agissait de contrer une
chute catastrophique, avait été reproduit à maintes reprises, pour le plaisir,
pour la joie ou peut-être pour défier ce qui se cachait derrière l’interdiction
de la Tradition. Il ne savait pas trop mais ce dont il était certain, c’était
d’apprécier l’extraordinaire émotion issue de la domination du vide, de la
négation de la force qui attire les hommes et les choses vers ce qui est en
bas.


Sri
Ea n’ignorait rien de cette volonté sacrilège de braver les interdits et avec
les années, elle commençait à avoir peur car la Tradition était sévère. Seules
certaines aïeules avaient droit et pouvoir de fliter. Pas les femmes…, et bien
sûr, encore moins un homme. Ion ne parvenait pas à comprendre pourquoi ce don
ne pouvait pas être utilisé, recherché, voire sollicité puisqu’il était
évidemment bénéfique. Il aurait sauvé la vie de beaucoup d’hommes et même de
femmes…, les prises étaient quelquefois traîtresses après les grands froids…,
et la chute dans les éboulis depuis la hauteur vertigineuse des grottes-abris
ne pardonnait pas…


L’explication
la plus plausible qui venait à l’esprit du jeune homme pouvait être calquée sur
ce que rabâchaient les aïeules : la vie des hommes ne comptait pas. Seules
les femmes, et parmi elles, les génitrices, devaient dominer la race qu’elles
perpétuaient. C’est parmi celles-ci qu’était choisie la Mère du Clan. Quant aux
hommes, ils n’avaient d’utilité que pour pallier la relative faiblesse physique
des femmes car, à la limite, un seul d’entre eux aurait suffi au Clan, tel que
l’avait démontré l’ancêtre unique, celui dont on ne savait plus si c’était la
légende ou la Tradition qui racontait l’épopée, quand les survivants du
cataclysme avaient commencé à remonter dans la Vallée Verte pour se mettre à
l’abri des attaques incessantes et meurtrières des monstres.


Une
file d’hommes, penchés en avant, les muscles saillants et huilés par la sueur,
portant la houe de bois couverte de terre rouge, passa à quelque distance et
Ion se sentit mal à l’aise. Il se leva pour regarder vers l’abri de Mara Han
Sul. Sri Ea tardait à revenir. Peut-être recevait-elle un blâme pour avoir, une
fois de plus, accepté la présence de celui qui n’avait pas le sens du Clan, la
moralité du Clan, la volonté de la race, qui…


Ion
tapa du pied rageusement. Sri Ea ne risquait rien. Elle était fille-libre
proche de l’union. Tous les droits lui étaient pratiquement acquis. Tandis que
lui ! Il leva encore la tête, de plus en plus intrigué et inquiet du
retard. Il fallait une chose importante…, mais laquelle ? Se pouvait-il
que la jeune fille eut perçu le danger qu’elle évoquait dans la cache de la
cascade ?


Le
jeune homme sentit sourdre la sueur qui le glaça aussitôt. Il n’eut pas trop à
réfléchir sur les raisons du choix éventuel de la Mère car un dernier regard à
la muraille lui apprit que Sri Ea revenait. Une colère sourde effaça la peur.
Une colère qui monta à mesure que se précisait la silhouette de la jeune fille
et que les gestes pouvaient être décomposés, car ils trahissaient un immense
désarroi, voisin de la panique.


Quand
elle sauta le dernier bloc et se tourna vers lui, ses yeux verts noyés de
larmes, une fureur terrible crispa les poings de Ion.


— Qui ?
demanda-t-il seulement, incapable de prononcer plus d’une syllabe.


— Toi et moi,
souffla-t-elle en tentant de maîtriser le tremblement de ses membres.


— Qu’ont-elles
décidé ?


— Kar de Ho sera
l’homme qui tentera de me donner l’enfant et tu appartiendras en propre à Erle,
du Clan de Ho, elle aussi… De cette façon, nous serons séparés à jamais,
constata-t-elle d’une voix blanche.


— Je refuse,
répliqua-t-il violemment.


— Que pouvons-nous
faire ?


— Tu vas le savoir.
D’abord, refuser et le dire. Ensuite défier et le faire connaître. C’est dans
la Tradition, nous le savons tous, et je défierai Kar de Ho.


— Je le connais,
Ion, tu ne peux espérer vaincre un jeune des Monts. Ils nous surclassent en
tout et Kar de Ho est le plus fort d’entre eux.


— Non, pas en
amour ! Es-tu certaine de vouloir que nous soyons unis, Sri ?


— Je t’interdis d’en
douter, riposta-t-elle comme s’il l’avait giflée… Mais pourquoi ne pas choisir
l’exil, comme nous l’avions envisagé ? Souviens-toi, nous étions d’accord.


— Oui, nous
fonderons un Clan dont tu seras la Mère. Oui, plus que jamais je le désire et
pour cette seule raison cela sera. Mais avant, je veux aussi que les aïeules
sachent que je n’ai pas été vaincu. Quand j’aurai gagné, nous partirons. Pas
avant. À ton tour de m’attendre et ne t’inquiète pas, je serai moins long que
toi.


— Ne tente pas
l’impossible !


— L’impossible
serait de vivre en vaincu. Je sais qu’alors je ne pourrais plus plonger mon
regard dans le tien et cueillir ton amour comme on cueille la plus belle des
fleurs si je n’allais pas jusqu’au bout de ma volonté…


— Et la mort, Ion, y
songes-tu ?


— Je vis et veux
vivre pour toi, mais pas en acceptant ce que veulent nous imposer les aïeules
au nom d’une Tradition dont elles ne sont pas capables de saisir le sens. J’y
vais.


— Où ?
cria-t-elle, affolée.


— Là-haut, lancer le
défi. Inutile de donner à Mara Han la joie prolongée de croire qu’elle peut
avoir eu le meilleur sur nous.


Ion !
appela encore Sri Ea alors qu’il se dirigeait vers la paroi.


— Oui ?


— Je t’aime !
Je n’aurai jamais d’autre homme serviteur que toi !


Il
sourit sauvagement et commença l’escalade.


À
la vague de rage folle, presque meurtrière, qui avait submergé tous les autres
sentiments, succédaient, moins échevelées mais plus lourdes et plus puissantes
aussi, les ondes froides de l’analyse rigoureuse de la situation, de la volonté
d’aboutir au but choisi, de la recherche des moyens d’y parvenir, de
l’obstination, de l’entêtement, de la résolution, du choix définitif.


Cette
dernière arriva avec une force irrésistible au moment où le jeune homme
atteignait la plate-forme d’un pied de large précédant l’entrée du labyrinthe
dans lequel régnait la Mère du Clan de Sul. La tache de verdure que l’on
apercevait depuis la vallée comme une marque ponctuelle, vague et minuscule
bouquet oublié par la sécheresse sur le calcaire blanchi par le soleil, avait
la grandeur et la force d’un rideau dense de lierres plusieurs fois centenaires
dont les lianes serpentiformes trouvaient des prises dans les fissures
externes.


Entre
ce rideau brun et vert et la paroi luisante d’usure, était ménagée l’entrée
précédant un couloir long d’une trentaine de pas qui débouchait sur l’ouverture
presque carrée de la grotte principale.


Plusieurs
globes évanescents de lumière Ma erraient dans cette salle ornée de hauts et
bas-reliefs dont certains remontaient aux origines du Clan, à la période de la
Grande Peur qui avait suivi celle, courte mais effroyable, du cataclysme.
Jamais, Ion n’avait attaché beaucoup d’importance aux scènes horribles que
retraçaient les sculptures de cette époque et pourtant, en cet instant, il
n’eut d’yeux que pour elles. L’artiste oublié qui avait taillé la pierre tendre
devait avoir l’esprit empli de visions affreuses qu’il avait su reproduire avec
une inconcevable habileté. Ce n’étaient que corps convulsés par des agonies
atroces, monstres effroyables écrasant leurs victimes sous des membres
étranges, formes incroyables créées dans le métal maudit, silhouettes plus
indistinctes de ce qui avait été la fierté de la Cité Morte, les tours avec,
dominant le tout, le nuage de la mort.


Pas
un homme n’était représenté. Rien que des femmes et des enfants, tous
suppliciés. Comme le répétait la Tradition. Les hommes étaient ailleurs… Ils
étaient même, chose inimaginable, à l’origine de l’horrible… Car ils avaient
oublié la suprématie de la femme. À moins que celle-ci n’ait volontairement
abdiqué en leur faveur.


Ce
n’était pas ce qu’elle pouvait craindre désormais. Le cataclysme avait remis
tout en ordre. Les femmes avaient retrouvé la prééminence absolue accordée par
la création aux génitrices. C’est par elles que la race avait été sauvée, quand
le métal et la technique maudits avaient anéanti l’homme et la civilisation
qu’il avait tenté d’asseoir sur les relations de force, et qui avait sombré
dans l’invraisemblable période anarchique du pré-cataclysme.


La
Tradition plaçait un mur infranchissable devant toute tentative de reprise du
pouvoir par le mâle de la race humaine ; de même qu’elle avait jeté une
malédiction permanente et éternelle sur toute velléité de développement d’une
quelconque technique.


Ion
admettait cela parce que c’était la logique et la raison, pas seulement la
Tradition, encore que celle-ci soit, dans son ensemble, la plus parfaitement et
la plus adaptée des règles de vie. Mais entre la formulation et l’application,
il y avait les aïeules et surtout celle qui les dirigeait : Mara Han Sul.
Le jeune homme n’acceptait pas les interprétations trop étroites des règles
qu’imposait la Mère du Clan. Par ce refus, il entrait donc en opposition avec
Mara Han qui, très simplement, choisissait un prétexte pour l’éliminer du Clan
en l’offrant comme homme disponible aux femmes de Ho. De même qu’elle
neutralisait par avance toute possibilité de réaction de la fille-libre Sri Ea
en lui imposant le choix d’un homme jeune disponible venant du Clan de Ho.


Heureusement
que dans le strict respect de la Tradition, il y avait le défi. Ion ne
s’embarrassait pas de rechercher s’il avait tort de rejeter d’un côté ce qu’il
acceptait de l’autre. Il profitait d’un état de fait. La pratique du défi
n’était évidemment pas réservée aux hommes mais aux femmes. On ne comptait pas
les histoires de défis entre Mères de Clans voisins, entre femmes, entre
aïeules. Pas une fois, il n’était question de duels entre hommes. Il n’en
demeurait pas moins que la chose était permise. C’est ainsi que les hommes
combattaient les Chimères de la Cité Morte quand elles attaquaient la Vallée
Verte, dans le lointain passé et qu’ils avaient lutté avec leurs massues de
bois et de pierre contre les envahisseurs faméliques qu’il avait fallu
massacrer jusqu’au dernier parce qu’ils se souciaient si peu de la mort qu’ils
attaquaient à mains nues et ne reculaient jamais.


Tous
ces faits tourbillonnaient dans la tête du jeune homme qui cherchait vainement
à se convaincre que sa cause n’était pas désespérée. Il errait encore entre
résignation et révolte lorsque ténue mais claire, il perçut la clochette
cristalline du message de Sri Ea. En un instant, l’irrésolution fit place à la
décision farouche. Il détourna les yeux de l’histoire contée par la pierre.
Puisque sa situation paraissait sans issue, il fallait choisir une solution
inhabituelle, osée, téméraire, pour en sortir. Dès lors, plus rien n’aurait été
capable de l’arrêter, sauf la mort. Il s’élança vers la seconde salle.


Elle
était aussi vide que la première. Plusieurs lumières Ma, collées aux parois,
indiquaient seulement que les aïeules du conseil avaient regagné leurs
cellules. La pénombre engendrée par cette lueur froide était propice aux
pensées de désastre. Ion refusa de s’attarder. Mara Han Sul avait certainement
rejoint le lieu de méditation où se pensait la vie du Clan, la crypte, poche de
cristaux flamboyants, d’une étrange couleur violette, qu’un dieu ancien avait
façonnée à l’intérieur de la roche, si loin qu’elle était insoupçonnable.


Le
jeune homme n’hésita que le temps d’apercevoir une lumière Ma qui oscillait
dans le boyau étroit menant à la crypte. Il tenta de se souvenir. Rien
n’interdisait de chercher la Mère qu’en ce lieu discret où elle méditait Son
cas était grave, urgent et de plus, l’effet de surprise pouvait jouer en sa
faveur. De toute façon, il était venu pour défier l’univers entier. Peu
importait donc ce qui allait se passer. Il s’engagea dans le boyau et la
lumière Ma le précéda, signe visible que Mara Han Sul savait que quelqu’un
arrivait.


Ion
ne se laissa pas impressionner par l’étroitesse du passage ni par ses
changements de direction ou de pente mais, par souci de sécurité, il ramassa un
morceau de silex qu’il tint contre la paroi afin de retrouver son chemin au
retour. Si Mara Han Sul avait supposé que ce parcours interminable, oppressant,
rebutant, allait démoraliser le visiteur, elle se serait trompée. Car ce fut
véritablement enragé qu’il déboucha enfin dans la Crypte.


Il
ferma un instant les yeux, ébloui par la lueur étrange, multiple, mouvante, qui
dardait des milliers et milliers de prismes tapissant la roche. Mara Han Sul
savait jouer avec la lumière Ma. Un globe de celle-ci, brillant et glacé,
glissait d’un mouvement continu de balancement, tout autour de l’arrivant.


La
Mère était accroupie face à la paroi, à l’endroit où les prismes avaient une
teinte plus chaude. Ses cheveux noirs parsemés de fils blancs masquaient
partiellement ses épaules maigres. Son corps semblait desséché.


Ion
attendit un moment qui lui sembla durer une éternité avant que la voix rendue
vibrante par la forme de la Crypte décide de poser une question infiniment
simple, courte et vaste :


— Alors ?


Ion
détendit ses muscles, ses nerfs, s’obligeant à chasser de son esprit ce qui
pouvait gêner son intervention et rendant du même coup, peut-être sans s’en
rendre compte, la somme d’angoisse incluse dans toute attente. Mara Han Sul
était forte. Elle était la Mère du Clan depuis plus de vingt années. Jamais
elle n’avait eu à affronter ce qu’elle venait de pressentir avec trop de retard
pour que ce soit évité : la révolte d’un homme contre la Tradition. Elle
commit une erreur de tactique et perdit l’avantage qu’elle s’était octroyée en
s’enfonçant dans la retraite de la Crypte pour démoraliser son jeune visiteur.
Elle fut impatiente et demanda pour la seconde fois :


— Alors, Ion ?


Ce
faisant, elle libéra le frein qui retenait encore le garçon. Durement, sans la
moindre hésitation, martelant les mots, appuyant les fins de phrases, attentif
à ne rien omettre, à ne donner prise à aucun sarcasme, Ion lança le défi, non
pas comme l’enseignait peut-être la Tradition mais comme son cœur le lui
dictait. Puis il attendit.


Mara
Han Sul n’avait pas bougé, bien qu’aux premiers mots du défi, le jeune homme
eut été presque certain de l’avoir vue retenir son souffle. La lumière Ma
changea plusieurs fois d’intensité, signe évident de trouble et ce ne fut
qu’après un interminable silence que vint la réponse.


Elle
exhala, d’abord, un long ricanement, creux, coassant, trahissant à la fois
surprise, crainte, indécision et colère. Puis vint l’ironie.


— Je te savais
stupide comme tous les jeunes hommes, avec un grain de folie en plus, mais pas
à ce point, chuchota-t-elle sur un ton confidentiel. Tu as refusé la plupart
des règles depuis que tu galopes librement dans le Clan. Et je serais en droit
de te bannir dès aujourd’hui. Toutefois, par considération pour la fille-libre
Sri Ea qui te protégeait jusqu’à présent, j’accepte que tu nous donnes un peu
de spectacle. Tu as défié sans connaître celui qui te vaincra. Oui… Tu seras
réduit à rien et la fille-libre Erle de Ho sera bien bonne si elle accepte ce
qui va rester de toi quand l’épreuve sera terminée. La Tradition est faite pour
être respectée. Elle le sera en ce qui me concerne. Le défi insensé que tu
lances apportera un supplément d’intérêt aux cérémonies qui marqueront
l’arrivée au Clan de l’homme jeune Kar de Ho qui tentera de donner l’enfant à
la fille-libre Sri Ea.


— Personne que moi
ne tentera cela, Mara Han, gronda Ion en croisant les bras sur sa poitrine pour
se donner la force de calmer sa fureur.


— Mais si, mais si.
Et toi tu seras vaincu, réduit à ta vraie condition, en admettant que Kar
accepte de t’épargner. Sinon…, ta mort sera reçue comme un hommage du vainqueur
au Clan qui va l’adopter. C’est ça la Tradition, Ion, pas le défi permanent.
Tu…


— Jamais je ne serai
au service d’une autre femme que la fille-libre Sri Ea, martela lentement Ion.


— Comme si nous
allions te donner le choix ! Tu es plus borné qu’un des vers de la terre
et tu crois pouvoir élever la voix, exiger, ordonner, pourquoi pas
commander ? Au point que les aïeules se sont souvent demandé si tu n’avais
pas l’esprit dérangé. Mais comprends donc que si tu vis encore, si tu es là,
dans la Première Crypte, c’est parce que nous, les aïeules, les guides, nous
respectons fidèlement, sans jamais dévier, les lignes tracées par la Tradition
et que celle-ci veut que les jeunes soient autorisés à manifester leur
véritable caractère jusqu’au jour de l’union. Tu ne jouis pas d’un statut
spécial et tu suivras la voie commune si Kar te laisse la vie sauve.


— Je défie l’homme
jeune Kar de Ho et je défierai ensuite tous les hommes qui seront désignés par
les aïeules, précisa Ion posément.


Sri
Ea ne sera servie que par moi parce que je le veux, ceci quelle que soit ta
décision et quelles que soient les suites du défi.


— Tu oses te dresser
contre les aïeules et la Mère du Clan ! s’écria Mara Han Sul en se levant
d’un bloc pour se tourner lentement vers lui, les yeux exorbités, les sacs
informes de sa poitrine haletante battant les arceaux de ses côtes.


— Je défie tout ce
qui pourrait vouloir s’opposer au choix que fera librement Sri Ea Sul. C’est la
Tradition et tu dois accepter le défi.


— Tu seras
anéanti ! Rejeté ! Exclu ! Craché par le Clan qui te
maudira !… Va-t’en ! hurla la vieille femme en pointant vers lui un
doigt rageur.


Loin
de se sentir terrorisé, Ion reprenait au contraire conscience qu’il
représentait un problème intéressant, nouveau, sérieux dont il pouvait très
bien avoir seul la solution. Aussi attendit-il sans bouger d’une ligne, devenu
aussi dur et impavide que le granit des roches du torrent fouetté par la force
furieuse de l’eau vive.


— Va-t’en !
répéta-t-elle en avançant vers lui, menaçante, sous sa lumière Ma qui vacilla.


— Quand lanceras-tu
le défi ? demanda-t-il, glacial, fixant imperturbablement les yeux noirs
brûlants de fureur.


Mara
Han Sul parut sur le point de se jeter sur lui, griffes en avant, mais la
raison lui revint avant l'irréparable, soit qu’elle eut discerné la lueur
dangereuse apparue subitement dans le regard du garçon, soit qu’elle eut
réalisé qu’elle était en train de perdre son autorité.


Elle
récupéra son souffle en même temps que le contrôle de ses traits qui se
figèrent dans l’inexpression absolue qui leur était habituelle. Sa voix seule,
rauque, sans intonations, trahit la volonté de vaincre le tremblement nerveux
qu’elle contenait à grand-peine. Elle énonça, menaçante :


— Le défi sera
transmis selon la rigueur des règles de la Tradition, Ion de Sul. À compter de
l’instant présent, nul ne pourra te venir en aide sans encourir l’exclusion.
Cela concerne Sri Ea aussi bien que ta génitrice Yeo Tse. Les aïeules
choisiront librement les conditions de l’épreuve durant laquelle tu affronteras
Kar de Ho en un duel sans merci. Nous accueillerons ensuite en notre Clan, cet
homme jeune qui remplacera avantageusement celui qui, quelle que soit l’issue
du duel, n’appartiendra plus à Sul. C’est tout.


— Je ne demande rien
d’autre, riposta-t-il sèchement.


Mara
Han émit un bref ricanement de mépris et se détourna ostensiblement pour
reprendre la contemplation de la paroi cristalline et rechercher dans
l’arrangement mystérieux des cristaux la réponse à des questions insolites.


Il
n’y eut pas de lumière Ma pour accompagner le garçon et il dut enfreindre un
interdit de plus en créant sa propre lumière afin de retrouver ses traces dans
le labyrinthe de boyaux tous semblables qui s’entrecroisaient comme s’ils
avaient été forés par des tarets géants.


Ion
prit son temps pour regagner la vallée, ressassant les paroles prononcées et
regrettant celles qui venaient en foule lui reprocher de ne pas avoir été
dites. Il conclut cependant qu’il avait fait pour le mieux. La Mère et les
aïeules étaient manifestement décidées à lui imposer le prix le plus fort pour
les libertés qu’il avait prises avec la Tradition. En un sens, c’était juste,
puisqu’il avait agi de sa propre initiative, en connaissance de cause.
D’ailleurs, il pouvait encore se jouer des décisions des vieilles femmes en
abandonnant le Clan. Sri Ea ne demandait que cela. Aucun risque, ils étaient
agiles l’un et l’autre et… Il chassa rageusement l’idée malsaine car en acceptant
l’issue trop aisée qu’elle découvrait, il serait redevenu un homme comme tous
ceux qui remuaient la terre sous les ordres des femmes.


Sri
Ea l’attendait dans un recoin d’ombre plus obscur que la nuit qui avait
recouvert la Vallée Verte. Sans un mot, elle le prit par la main et l’entraîna.
Il fut surpris de la trouver soudain aussi décidée et autoritaire puisque
lorsqu’il tenta de poser à voix basse une question, elle lui intima
impérativement le silence. Elle marchait souplement, sans un bruit, comme il
aimait qu’elle s’y appliquât quand ils chassaient ensemble les petits animaux
craintifs. Ils parcoururent ainsi un long chemin les éloignant des abris du
Clan et Ion commença à se demander si sa compagne n’avait pas décidé, une fois
pour toutes, d’abandonner définitivement celui-ci. Ils allaient dépasser une de
leurs caches de jeux lorsqu’elle obliqua et l’attira dans la sente indistincte
qui y menait.


Il
connaissait chaque pierre du chemin, chaque geste à faire pour éviter les
angles des roches et se baissa au moment précis pour se glisser derrière Sri Ea
dans la niche minuscule, au sable poussiéreux doux et tiède. Il ouvrit la
bouche pour l’interroger enfin sur la raison de sa conduite étrange lorsqu’elle
l’attira contre elle violemment.


Il
avait pensé à ce qu’il voulait lui dire sur son entrevue avec Mara Han mais il
n’était pas préparé au vertige subit qui chassa tout ce qui n’était pas Elle,
Lui, leur amour. Ils échangèrent, souffle contre souffle, le serment de
l’union, celui qui aurait dû être prononcé avec l’accord du Clan si les aïeules
n’en avaient pas décidé autrement.


Puis,
sans que rien n’eut été ajouté, Sri Ea passa outre aux interdits les plus
formels. Ils bravèrent les aïeules, le Clan, les autres Clans, l’univers
entier. Ils s’aimèrent parce que dans son instinct profond de femme, Sri Ea
avait trouvé la seule force qui permît à l’homme qu’elle avait choisi de
vaincre l’impossible.
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Ion
fut debout bien avant l’aube. Après le sommeil écrasant qui l’avait jeté, tard
dans la nuit, sur son lit de fougères, il s’éveilla comme au sortir d’un songe
mais dans l’instant qui suivit, il se souvint et accepta la réalité
merveilleuse. Les garçons dormaient, comme l’aïeule protectrice, qui était ce
jour, par la volonté de Mara Han, sa propre génitrice. Discrètement, il tenta
le contact et perçut aussitôt le tintement de clochettes de la réponse, tandis
que l’image se formait soudain, éblouissante révélation de la femme qu’était
devenue Sri Ea. Les yeux émeraude brillaient, malicieux et emplis d’amour.


— Force et courage
par la foi que je t'ai donnée. Tu seras vainqueur, Ion, chantonna-t-elle comme
une comptine, suivant leur rite de toujours.


— Je suis fort et je
vaincrai, assura-t-il avec fougue.


— Tu me transperces
le cerveau, protesta le chant de Sri Ea. Hier, j’ai craint. Hier, j’ai connu la
tempête de notre passion. Aujourd’hui, je connais le calme et la confiance de
celles qui savent qu’elles franchiront tous les obstacles. Souviens-toi, Ion,
tu es à moi, tu ne seras jamais qu’à moi… Sans toi, je mourrais.


Il
lui adressa un long remerciement et le contact se rompit. Il lui fallut laisser
passer le temps de la récupération avant de se poster sur la corniche dominant
la vallée. Une brume légère masquait encore une grande partie du vide vertigineux.
Le soleil apparaîtrait bientôt, exactement dans l’axe de la coupure rectiligne.
Les jours étaient déjà longs et la nature chaude, vivante et belle.


Quelques
minces filets de fumée bleue s’échappaient des failles et des conduits noircis,
témoignant de l’éveil des membres du Clan. Les aïeules, en particulier,
devaient déjà s’agiter autour de la Mère car la fumée ocre du parfum rituel
sortait par bouffées, grimpant paresseusement le long de la paroi.


Le
jeune homme se tendit soudain, le regard attiré par un mouvement tout au sommet
de la gorge, au-dessus de la paroi lui faisant face. Il crut s’être trompé puis
retrouva la forme indistincte qui se déplaçait rapidement. Il ne reconnut un
homme que lorsque celui-ci commença une descente acrobatique indiquant une
parfaite connaissance de la varappe. La petite silhouette parvint au niveau de
rentrée de la grotte-abri de Mara Han et disparut.


L’homme
ne resta que peu de temps et, par le même chemin, il regagna le sommet de la
gorge à une vitesse extraordinaire. Ion comprit qu’un message venait de
parvenir à la Mère du Clan et il fut persuadé qu’il émanait de Mara Sen Ho.
Cela ne pouvait concerner que le défi. Il se releva et rejoignit son coin,
formant une faible lueur Ma qui lui permit d’inventorier ses richesses. Outils,
armes de chasse, présents infiniment précieux parce qu’offerts par Sri Ea,
formaient son avoir. Il ne voulait pas qu’ils soient abandonnés au pillage des
autres, puisque jamais il ne reviendrait dans cette grotte tiède où il avait
dormi durant les années de sa vie. Il enveloppa le tout dans une peau usagée
qu’il lia soigneusement, avec l’intention de le remettre en garde à Sri Ea.
Cette pensée l’émut car c’était la première idée d’apport qu’il faisait à leur
couple. Plus tard, quand ils auraient fondé un autre Clan, ils auraient de
nombreux outils, des peaux innombrables, des liens incassables merveilleusement
tressés par Sri Ea, mais rien ne leur ferait oublier ces présents du temps de
leur enfance…


Yeo
Tse Sul, sa génitrice, remua, bâilla dans l’ombre et forma sa propre lumière Ma
avant de se lever pour s’affairer devant l’âtre. Ion laissa s’enfuir le rêve.
Le feu s’éleva, clair, poussé par l’outre à air que pressait énergiquement
l’aïeule. Puis, l’odeur du poisson grillé commença à monter.


Les
jeunes s’éveillèrent en bloc mais la voix glapissante de la protectrice les
cloua à leur place, silencieux et craintifs.


— Ion de Sul, viens
prendre des forces, conseilla-t-elle aussitôt après d’une voix plus douce.


— Tu me donnes quand
même à manger ? s’étonna-t-il dans un chuchotement.


— Ce « quand
même » est de trop. Tu es toujours du Clan et selon ta volonté tu vas
affronter l’épreuve qui peut être fatale. J’ai cru qu’un jour celui que j’avais
donné à Sul servirait une fille-libre du Clan. J’ai cru que, avec l’âge, tu
comprendrais que les règles qui nous ont protégés jusqu’à maintenant devaient
avoir une valeur, même pour toi. Tu en as décidé autrement. Je n’ai rien à
dire. Les aïeules n’avaient pas à me consulter puisque tu es issu de moi… Je
demeure fidèle servante de la Tradition et mon vœu est que tu te rallies à
elle, après, si tu peux profiter d’un après.


— Je suis la voie
différente, Yeo Tse… Je saurai me souvenir que tu fus bonne.


Quand
il se releva du siège de pierre, il eut l’impression d’avoir vieilli de plus
d’années qu’il n’en avait déjà vécues et que l’univers entier se trouvait
désormais à sa portée, pour peu qu’il soit à même d’utiliser les dons offerts
par ceux dont il descendait par Yeo Tse.


Celle-ci
le surveillait du coin de l’œil, impassible en apparence. Elle tressaillit et
inclina la tête avant de le fixer de son regard sombre où il sut lire une autre
forme d’amour.


— Mara Han Sul
demande que toutes et tous se réunissent devant la Main. Le Clan de Ho arrive,
au complet. C’est l’heure, Ion.


— Je suis prêt,
assura-t-il, la gorge soudain serrée.


Il
avait imaginé cette scène mais jamais avec sa complicité. L’aïeule fit lever
les jeunes, leur distribua la nourriture en même temps que la ration de
taloches estimées nécessaires et sans plus regarder Ion, indécis, elle
s’engagea dans la descente verticale en longeant avec assurance la tresse de
cuir de la voie éprouvée. Les jeunes suivirent en criant, piaillant, riant,
selon leur âge et leur exubérance.


Seul,
bien après que leurs cris se fussent éteints, absorbés par la profondeur de la
gorge, Ion descendit sans hâte, ménageant muscles et nerfs, cherchant le calme,
la rigueur, dans chaque attitude, dans chaque mouvement. Il faisait encore
frais et les ombres abandonnées par la nuit n’avaient pas encore été chassées
par le soleil. Tapies dans les fissures, les anfractuosités, les chaos, elles
exhalaient leur haleine glacée au passage des femmes et des hommes qui
trottaient vers le lieu de rassemblement.


Ion
parvint à celui-ci alors que le soleil, surgissant de la ligne des Monts,
commençait à dessiner l’ombre allongée de l’index dressé au-dessus de la Main.
Les blocs grossièrement taillés en forme de cube et placés de chaque côté de la
Main, face à la vallée, étaient déjà occupés par les aïeules. Celles du Clan de
Sul se tenaient à l’Est, tandis que les robustes montagnardes de Ho occupaient
les places de l’Ouest. Les deux Mères des Clans se tenaient sur la stèle formée
par la paume de la Main, surveillant de leur regard impassible Le grouillement
affairé des arrivants qui cherchaient un endroit où s’accroupir sur leurs
talons sans perdre de vue le cercle à peu près plan où allait se dérouler le
rite exceptionnel du défi.


Contrairement
à ce qu’il avait redouté durant les dernières minutes du trajet, Ion se sentit
d’un calme et d’une assurance inaltérables. Il se fraya un passage entre les
spectateurs, bondit au milieu du cercle libre et fit face aux aïeules.


— Je suis présent,
Mères vénérées ! cria-t-il rituellement d’une voix qui résonna et établit
un silence instantané.


Mara
Han Sul ne répondit pas et sa voisine, la Mère du Clan de Ho parut considérer
avec curiosité et amusement le jeune homme. Sans se laisser intimider, Ion se
tourna légèrement pour chercher un regard autre et le trouva, vert lumineux,
offert. Il lui dédia un sourire de bonheur.


Sri
Ea le lui rendit et un grondement de mécontentement monta comme une vague, plus
fort chez les Hos, plus méprisant chez les Suis. Les deux jeunes gens n’en
eurent cure et ce fut de sa propre volonté que Ion coupa le contact entre eux
pour reprendre son attente en toisant les aïeules. Celles-ci portaient la peau
de loup, dont la tête privée des os du crâne coiffait les vieilles femmes de la
parure aux crocs féroces des fauves de la forêt. Toutes le fixaient avec une
réprobation mêlée d’une sorte de crainte qui faisait place à l’étonnement dans
les regards des montagnardes.


Un
mouvement des yeux attentifs, une rumeur de la foule, les acclamations
rituelles des Hos auxquelles s’ajoutèrent les battements de mains frénétiques
de ceux de son Clan, annoncèrent à Ion l’arrivée de son rival. Bien qu’il
brûlât d’envie de se retourner pour le jauger et surtout pour observer la
réaction de Sri Ea, le jeune homme se tendit comme s’il allait bondir, faisant
appel à toute sa volonté pour paraître indifférent.


Espiègle,
le rire cristallin de Sri Ea effleura son esprit. Il fut heureux et rassuré. La
voix chaude de Kar de Ho saluant les aïeules faillit le faire sursauter. Il
afficha la moue de mépris qu’il crut de mise et attendit, bien décidé à
repousser la moindre attaque personnelle ou à relever le plus petit défi. Il
n’y eut rien de tel et pas plus qu’à lui Mara Han Sul ne répondit au salut de
l’arrivant. Elle laissa le silence se prolonger jusqu’aux premiers
chuchotements d’étonnement et dressa soudain sa haute taille, le bras levé.


— Écoutez
toutes ! lança-t-elle.


Elle
n’aurait pas eu besoin d’attendre, en survolant la foule de son regard
dominateur, car le silence se trouva porté à nouveau au point qu’on aurait pu
entendre une forelle gober une mouche dans la rivière. Mais ce qui allait
survenir était trop exceptionnel pour qu’elle ne choisisse pas l’occasion
excellente d’affirmer son autorité sur les membres de son Clan qui la
connaissaient déjà bien ainsi que devant ceux de Ho dont la plupart la voyaient
pour la première fois.


Sri
Ea étant fille-libre de Sul, son clan disposait de la priorité et Mara Sen Ho
l’eût-elle voulu, n’aurait pu manifester autre chose qu’une humilité
raisonnable, momentanée et réfléchie. Pourtant, elle n’avait pas lieu d’être
satisfaite du marché en cours. Elle allait perdre un homme jeune, grand, fort,
plein d’entrain et cette perte ne serait même pas compensée par l’agilité et
l’adresse du fils de Sul dont Mara Han avait à peu près précisé le portrait,
car, c’était l’évidence, le duel lui serait fatal. De plus, la Mère du Clan ne
faisait pas montre d’un caractère facile et son silence réprobateur laissait
prévoir des moments orageux.


— Écoutez !
répéta Mara Han Sul dont la voix porta jusqu’à la paroi opposée et revint en
vibrations assourdies. Dans le respect de la Tradition que nous ont léguées les
Mères disparues, nous avions pris la décision d’échanger les hommes jeunes
parvenus à l’âge de l’union, pour servir nos filles-libres de Ho et Sri Ea Sul.


Il
y a opposition et défi de la part de Ion de Sul contre Kar de Ho. La
fille-libre Sri Ea Sul acceptera de ce fait le vainqueur de l’épreuve, comme
l’impose la règle.


La
voix sonore s’interrompit et Ion, attentif, admira secrètement le sang-froid de
la Mère dont pas une intonation ne pouvait laisser supposer qu’elle préférait
l’un des deux rivaux. Il ne put retenir un sursaut lorsqu’elle s’adressa
brusquement à lui.


— Ion de Sul… Kar de
Ho…, faites-vous face. L’un de vous deux sera perdant. Il aura alors à
affronter le jugement de son Clan si son vainqueur lui laisse la vie sauve.


Ion
toisa son adversaire. Une puissante musculature dominée par une tête un peu
ronde au visage avenant, entouré d’une barbe courte, presque rousse et dont les
yeux bleus clairs pétillaient d’amusement en jaugeant son mince et svelte
rival. Celui-ci fit saillir ses muscles imperceptiblement, mais il demeura loin
d’avoir la masse et la vigueur de fauve du colosse roux qu’il avait défié et
qui devait peser au moins deux fois son propre poids. Cependant, de cet
affrontement silencieux, il ne ressentit aucune crainte, car son degré de
colère, de révolte, de désespoir devant l’inéluctable fut tel que la haine
monta, insidieuse, fielleuse et lui tordit l’estomac.


— … L’épreuve qui vous
départagera, poursuivait Mara Han Sul, a été choisie difficile parce que le
Clan de Sul n’acceptera que le plus fort et le plus courageux des deux jeunes
hommes que vous êtes.


» Dans
la Cité Morte, là-bas ! clama-t-elle en tendant le bras vers l’Ouest que
toutes les têtes fixèrent d’un même mouvement, le temps du cri et du geste.
Dans la Cité Morte se sont affrontées les femmes les plus ardentes de nos Clans
et les monstres, à l’époque où la Mère de la Mère guidait Sul. Dans la Cité
Morte, des hommes ont combattu pour que nous survivions. Il reste encore des
Chimères, là-bas !


» Sera
déclaré vainqueur celui qui déposera ici le museau brillant d’une
Chimère !


Un
grondement parcourut la foule et Ion sentit son sang refluer de son visage
alors que son rival ne dissimulait pas un large sourire de contentement. Ainsi,
jusqu’au bout, Mara Han Sul donnait l’impression de respecter fidèlement la
Tradition bien qu’elle sût parfaitement qu’aucun homme de son Clan n’avait
affronté de Chimères depuis des générations tandis que les solides montagnards
de Ho étaient réputés pour leur connaissance de cette chasse impitoyable qui
les lançait deux ou trois fois l’an vers la Cité Morte.


— Le temps ne sera
pas mesuré, mais, par respect pour leurs Clans respectifs et pour les aïeules
qui attendront dans la Vallée Verte, les jeunes hommes se hâteront. Nous
souhaitons que le vainqueur se présente avant la fin du troisième jour qui
suivra l’aube prochaine. Les étoiles qui luisent seront alors favorables à
l’union et peut-être le Clan sera-t-il favorisé par l’enfant.


» Le
duel est libre. Les armes seront choisies tout à l’heure. Le vainqueur n’aura
pas à se soucier du sort du vaincu.


Le
rire cristallin de Sri Ea tinta comme une clochette, mais, cette fois, ce
furent les oreilles de Ion et celles de tous les membres des Clans rassemblés
qui furent frappées. Le garçon se tourna, effaré, vers celle qu’il aimait. Elle
lui adressa un sourire de triomphe et il comprit que, au défi renouvelé de Mara
Han Sul, elle répondait à sa manière, par un autre défi.


Médusés,
les Clans conservèrent le silence et Ion, de nouveau attentif, lut une espèce
d’admiration dans le regard de son rival qui devait fixer Sri Ea. Puis,
d’autres yeux, fauves, étincelants, magnifiques, cherchèrent les siens. Ils lui
lancèrent un message qu’il ne comprit pas, mais il sut ainsi qui était Erle de
Ho, la fille-libre à laquelle il avait été destiné.


Bien
que réprouvant sévèrement l’initiative de Sri Ea, les aïeules conservèrent leur
gravité et leur dignité. C’est à peine si certaines d’entre elles manifestèrent
leur impatience par un mouvement saccadé de leurs doigts posés sur leurs
genoux. Mara Han Sul esquissa un geste autoritaire du menton qui dut être
compris car des jeunes garçons surgirent de chaque côté de la rangée des
aïeules pour avancer vers le centre du cercle et déposer les armes qu’ils
portaient suivant deux étalages identiques, séparés de dix pas, l’un à gauche
et l’autre à droite d’une ligne séparant Ion de Sul de son rival.


Le
jeune homme masqua les sentiments confus qui bouillonnaient en lui au point de
troubler sa vision. Il devait s’arrêter au choix précis, d’une importance
capitale, qu’il allait bientôt devoir effectuer. Devant lui se trouvaient plus
d’armes que n’auraient pu en porter les deux hommes, même s’ils avaient eu la
puissance des géants dont parlait la légende des Monts. Il était évident que
toutes n’avaient pas qualité pour assurer la victoire. Or, Ion de Sul ignorait
d’autant plus celles qui pouvaient être retenues comme telles qu’il n’avait pas
la moindre idée de la nature des monstres qu’il lui faudrait combattre et
vaincre. Tout ce qu’il en savait était résumé par les qualificatifs
traditionnels : terrifiants, énormes, tonnants, fulgurants,
foudroyants, hurlants…


Il
n’avait qu’une chance de pouvoir être renseigné sur la nature des armes à
choisir en laissant l’adversaire se servir avant lui. Il connaissait les
Chimères et ne se chargerait certainement pas d’objets inutiles. Mais, d’une
part, le moment n’était pas encore venu de s’armer, et, d’autre part, Mara Han
Sul pouvait avoir tout prévu pour perdre le garçon qu’elle haïssait. Il écouta
attentivement ce qu’elle clamait de sa voix qui se cassait :


— La Tradition exige
que, lors du défi, les combattants soient séparés par la Vallée Verte au début
du duel. Nous allons laisser au sort le soin d’attribuer les rives à chacun
d’entre eux. Ils pourront ensuite prendre leurs armes.


Traînant
ses pieds couverts d’ocre rouge, la Mère du Clan de Sul, descendue de la stèle,
vint se placer entre les rivaux, s’immobilisa, puis pivota lentement sur ses
talons pour se diriger vers Kar de Ho qu’elle entoura d’un cercle de poudre
blanche suintant d’une outre décrochée de son lien de ceinture. À reculons,
elle traça un trait droit vers Ion de Sul qu’elle entoura ensuite
identiquement, puis mesura de ses pieds la distance séparant les jeunes gens
pour en déterminer le milieu qu’elle marqua d’un tas de poudre, longuement
piétiné.


Sans
doute alertée par un signal psy, Mara Sen Ho rejoignit alors son alliée, prit
sa place sur la marque médiane et se saisit du lien de ceinture qu’elle lui
tendait. La Mère de Sul s’éloigna en pivotant plusieurs fois sur elle-même,
déliant son pagne qui tomba, alors qu’elle tenait l’extrémité du lien rituel.
Elle remonta le long de celui-ci jusqu’à un nœud précis, puis, penchée en
avant, les mains jointes sur l’outre de poudre sans lâcher le lien maintenu à
l’autre bout par Mara Sen Ho, elle recula à petits pas, traçant le cercle
témoin dans lequel le sort déciderait.


Fascinés,
les adversaires suivirent les gestes du rite qui se déroulaient sans hâte, sans
heurt ni hésitation, comme si les Mères ne cessaient de communiquer par leurs
égos, ce qui était d’ailleurs le cas.


Elles
tracèrent en commun le signe sacré du Nord, puis, à son tour, Mara Sen Ho se
dépouilla de sa peau d’ours et de son pagne, prit dans chaque main une petite
corbeille et revint se placer au centre du cercle pour attendre, sereine,
souriante.


Mara
Han Sul regardait le soleil, évaluant sa hauteur au-dessus des repères de la vallée.
Elle avait suivi correctement le rite et jugea qu’elle pouvait entamer la
dernière phase. Ion sentait le rayonnement lui brûler la nuque alors que Kar de
Ho plissait les paupières, éclairé en pleine face.


— Le choix !
cria la Mère.


Mara
Sen Ho sortit une des tortues sacrées et, d’un doigt trempé dans la poudre
blanche, dessina un carré sur la carapace. Sur la seconde bête, elle marqua un
cercle, posa les corbeilles sur le sol avant de repérer les rivaux par un carré
pour Ion et un cercle pour le chasseur de son Clan. Elle retourna aux
corbeilles, les renversa et regagna sa place sous l’index de pierre.


Ion
s’impatienta, car le seul moment intéressant, pour lui, serait celui du choix
des armes. Peu lui importait de prendre la rive droite ou la rive gauche, il
connaissait aussi bien l’une que l’autre, de même que les cheminements les plus
éloignés menant à la Cité Morte. Ce qu’il souhaitait seulement c’est que les
petits animaux porteurs du sort choisissent le même secteur pour sortir du
cercle car ainsi cela faciliterait la surveillance incessante de Kar de Ho,
seul véritable espoir de parvenir jusqu’aux Chimères.


Après
bien des tours dans le cercle sacré, les tortues finirent par sortir en deux
points opposés. Le nord revint à Kar de Ho, ce qui, selon les croyances, était
de bon augure. Ion se préoccupa un instant de cet espoir déçu, puis le chassa
au loin pour revenir à la réalité du présent. Il guettait toujours
alternativement les Mères.


Mara
Han Sul demeurait sévère et renfrognée, silhouette revêche et sans grâce,
encore plus affreuse à regarder lorsqu’elle portait, comme en ce moment, la
peau de loup sans le pagne. Mara Sen Ho avait une autre allure car ses mollets
étaient durs et ronds, comme chez la plupart des montagnards de la haute
vallée. Sa poitrine ne pendait pas telle des outres fiasques mais était petite
comme si elle n’avait jamais donné l’enfant au Clan. Ses jambes tenaient bien à
son corps par des hanches larges et solides, mais ce qui retenait surtout
l’attention discrète de Ion de Sul était le regard fauve, si semblable à celui
de cette fille-libre qui prétendait faire de lui son mâle serviteur.


— Les armes !
rauqua Mara Han Sul. Que le fils du Clan de Ho se serve le premier, ainsi que
l’exige le défi.


Le
jeune colosse esquissa un sourire où l’ironie le disputait à la compassion et
jeta un coup d’œil rapide à son rival avant de ramasser successivement un épieu
durci au feu, une massue à très long manche, une hache à lancer, deux lames
d’obsidienne brune et des liens tressés dans le cuir brut.


Au
moment où il fut désigné à son tour, Ion était bien décidé à imiter le chasseur
des Monts. Mais, dans l’instant qui suivit, il en abandonna l’idée. Sri Ea
venait de le contacter pour le mettre en garde et tout aussi violemment une
autre femme, qu’il n’identifia pas avec certitude, brouilla le message. De ces
deux réactions, le jeune homme déduisit immédiatement, à tort ou à raison, une
série de probables et une cascade de conséquences qui aboutirent à la
conclusion que sa propre inspiration serait préférable à l’imitation. Il se
donna le temps de la réflexion et examina posément les deux jeux de bolas avant
de prendre en bandoulière celui qui possédait le lien le plus long. Ensuite, il
accrocha à sa ceinture la fronde qui lui parut la mieux tressée et tria une par
une, avec attention, les douze pierres rondes au polissage presque idéal que le
torrent avait patiemment façonnées.


Grâce
à cette arme, il se savait capable d’abattre du gibier en pleine course et
peut-être de tuer l’homme. Il compléta son armement par un épieu léger et une
lame d’obsidienne auxquels il ajouta un lien de cuir. Il enroula soigneusement
ce dernier autour de sa taille, y fixa l’étui de la lame, chercha des yeux s’il
n’oubliait rien et fit sauter son épieu en l’air pour le reprendre adroitement
en se mettant à rire, défiant Kar de Ho qui parut simplement surpris, mais ne
jugea pas utile de répliquer. Sautillant sur place, Ion tourna sur lui-même,
riant aux éclats, continuant à lancer son épieu de plus en plus haut, mimant le
traqueur sur la piste, le fouineur, le guetteur aux aguets, le tueur
implacable, le vainqueur triomphant, au point que le Clan de Sul se mit à
gronder, mais, cette fois, de plaisir.


Il
avait réussi à accumuler tous les torts, mais il allait partir ainsi, en beauté,
car pas une des femmes présentes, sans parler des hommes qui bâillaient en
attendant le moment de regagner leur labeur interrompu, n’aurait misé un sac de
grains sur sa chance. Avec ses cris de victoire, il défia si ouvertement les
aïeules que Mara Han Sul réagit. Sur un glapissement qu’elle émit brusquement,
le bruit infernal des pierres frappant le bois creux couvrit les cris du garçon
déchaîné. Dans quelques instants, elle donnerait le signal du début de
l’épreuve. Ion le réalisa juste à temps pour pivoter une dernière fois sur ses
pointes de pieds et s’arrêter face à Sri Ea. Isolés par leurs égos, ils se
communiquèrent mutuellement la force de vaincre, l’un le monstre inconnu,
l’autre l’horreur connue de la solitude et de l’attente. Il fallut les cris
aigus des femmes pour arracher le jeune homme à la merveilleuse sensation de ne
former qu’une entité avec Sri Ea.


Il
cligna des yeux et reprit conscience du cadre dans lequel il allait commencer
cette véritable course contre la mort. Kar de Ho attendait placidement, appuyé
sur son épieu, regardant avec amusement son rival d’abord exubérant, puis
médusé et, enfin ahuri. Les deux Mères débitaient leurs litanies sauvages,
alternées, glorifiant les exploits des héroïnes du passé de chaque Clan. D’un
instant à l’autre, Mara Han Sul allait lancer entre les adversaires la vessie
emplie d’ocre et tout commencerait vraiment.


Ion
aurait pu vouloir montrer sa force ou rehausser le prestige de Sul lorsque la
poussière rouge jaillit en un nuage qu’emporta la brise. Or, si Kar de Ho
s’élança comme un bolide vers la falaise nord sous les acclamations de son
Clan, Ion, qui avait à peine le quart du chemin à parcourir pour atteindre la
paroi sud, s’éloigna sans hâte, soulevant une tempête de cris de colère et de
menaces. Mais les clochettes du rire de Sri Ea tintèrent sans discontinuer et
il oublia aisément les hurlements hostiles.


Pour
lui, cette escalade était une simple formalité, mais il désirait juger des
qualités de grimpeur de son adversaire et fut étonné, en arrivant à la muraille
de roche, de constater que Kar de Ho en était déjà au milieu de son escalade.
Le jeune homme eut un sursaut de panique. Si le colosse roux était aussi doué
pour la course et la chasse que pour la varappe, il resterait bien peu de
chances de le vaincre. Il se secoua pour éloigner la pensée pessimiste et se
jeta courageusement à l’assaut de cette verticale qu’il était décidé à franchir
aussi vite que possible pour corriger son erreur initiale.


Parvenu
sur le plateau, il dut chercher longtemps des yeux pour apercevoir enfin la
petite silhouette du colosse longeant l’abîme, très loin en aval. Il prit le
pas de course, choisissant de mémoire le chemin le plus favorable à une avancée
rapide. Au milieu du jour, il commença à se sentir rassuré car il parvint à la
hauteur de son rival qui progressait d’un long pas élastique, précis, assuré,
apparemment infatigable.


Ils
avaient parcouru près de la moitié du trajet menant à la Cité Morte. Bientôt,
la vallée s’élargirait puis, subitement, la grande et incompréhensible coupure
interromprait la forêt par cinq cents pieds de muraille verticale plongeant
vers la plaine. Dans l’axe de la vallée, un sillon de largeur constante
entraînerait la rivière vers l’horizon inconnu tandis que, à gauche et à droite
de ce sillon, apparaîtraient les formes étranges des ruines laissées par les
Anciens.


Ion
réalisa soudain que son adversaire ne se souciait absolument pas de son
existence. Certain de sa force et expert dans la lutte contre les Chimères, le
jeune colosse allait se contenter d’affronter l’une d’entre elles tout en
maintenant son rival à distance, à moins qu’il ne décide, au moment choisi, de
le supprimer. Cela impliquait que, pour avoir une chance d’assister au combat
final, celui qui avait juré de ne servir que Sri Ea devait, d’une part, garder
le contact et, d’autre part, éviter de trop se rapprocher pour ne pas être
surpris et assailli. Car il ne se faisait pas la moindre illusion, en lutte
rapprochée, il n’avait aucune possibilité de vaincre. Par contre, lorsque Kar
de Ho serait chargé de son trophée, une pierre de fronde adroitement ajustée
pourrait peut-être faire basculer la victoire dans le camp le plus faible. Ce
n’était évidemment pas aussi glorieux, aussi noble que de tuer soi-même la
Chimère, mais personne n’en saurait jamais rien. Ion ricana, Mara Han Sul
s’était appesantie sur la chose, un duel entre deux hommes pour servir une
fille-libre autorisait tous les coups. Contre la force du colosse, le courage
aveugle n’eût servi à rien. Le jeune homme se chercha et se trouva toutes les
excuses voulues et, l’esprit en paix pour un moment à ce sujet, il se remit en
quête de Kar de Ho.


Il
était indispensable de ne pas le perdre de vue avant la Cité Morte car, dans
celle-ci, il deviendrait impossible de retrouver sa trace en temps utile. Il
existait bien une autre solution, qui, lorsqu’elle fut examinée par le jeune
homme, lui parut si merveilleusement adaptée au cas présent qu’il s’en voulut
amèrement de ne pas l’avoir appliquée depuis le début. Il suffisait de prendre
une forte avance, descendre la falaise aussi vite que possible, traverser la
rivière et se poster pour attendre l’arrivée de l’adversaire. De cette manière,
il serait facile de s’attacher à sa trace dans les ruines sans trop de risques
de se faire repérer.


Ion
pesta contre son manque de prévoyance et son inconscience des premiers moments
de la course. Il avait donné un précieux atout au colosse en traînant
stupidement, par défi. Il prit une allure très rapide, soutenue, coupant droit
dans la forêt, ne se donnant plus la peine de suivre la progression de son
rival. Quand il arriva à la fin du plateau et qu’il découvrit l’étrangeté du
paysage qui s’ouvrait devant lui, il haleta d’anxiété. Ils étaient venus
souvent, avec Sri Ea, mais jamais ils n’avaient pensé descendre vers la Cité
des ruines, des monstres. Ils se contentaient alors de tenter de comprendre
pourquoi les anciens Clans avaient cru devoir construire cette immensité de
formes dont restaient quelques vestiges encore réguliers. Ils cherchaient à
savoir comment la glace avait pu couper en deux cette monstruosité, lors de son
passage mortel, effaçant jusqu’à la trace d’une existence et ne laissant enfin
que la rivière, chantante aux jours chauds, grondante lorsque la pluie noyait
la terre. Mais ils n’avaient pas, en cette époque heureuse, à trouver une voie
pour descendre coûte que coûte.


Kar
de Ho devait en connaître, lui, des sentes ou des prises, puisqu’il avait déjà
effectué plusieurs voyages dans la Cité Morte et qu’il était revenu avec ses trophées.
Il avait également prouvé qu’il savait correctement utiliser une varappe. Ion
s’affola. Chaque instant perdu représentait des foulées puissantes, une avance
inexorable de l’autre. Brusquement, il renonça à chercher. S’engager dans la
descente, même en employant toutes les ressources de la varappe, pouvait
aboutir à une énorme perte de temps. Alors que… Une idée folle… Mais seule elle
lui sembla apporter la solution.


Terrifiante
et folle, aurait crié sa conscience, s’il lui avait laissé le temps de réagir.
Mais tout était fou et terrifiant. Sri Ea n’était-elle pas devenue sa
femme-maîtresse ? Ce qui était encore plus fou que de risquer le saut et
le flite. Il pensa très fort à Sri Ea, à ses admirables yeux verts, à ce qui
s’était passé si peu de temps auparavant dans leur cache d’enfants et qui les
avait transformés, elle, la fille-libre et lui, le jeune du Clan de Sul.
Résolument, comme s’il n’avait eu à accomplir qu’un saut de dix hauteurs
d’hommes, il se lança dans le vide, aussi loin qu’il le put, dans la position
la meilleure pour fliter, jambes repoussant l’image-sol qui montait
vertigineusement, bras tourbillonnant pour conserver l’équilibre précaire entre
les champs de force.


Une
étonnante sensation d’ivresse le poussa à défier l’univers des hommes d’un cri
de victoire que la prudence arrêta dans sa gorge. Il avait parcouru en chute
amortie plus de la moitié du trajet vers la plaine, lorsqu’il ressentit
l’approche des premières crampes et réalisa que l’énergie considérable qu’il
dépensait pour freiner sa course lui ferait défaut en arrivant au sol. Il se
contraignit à assouplir ses mouvements, libérant une neutralisation gravifique
moins brutale mais diminuant la contraction de ses muscles et la tension
antagoniste de ses nerfs. D’un violent effort, il redressa son corps qui
basculait en avant et pivota ainsi quelque peu. La falaise s’éloignait et le
flite dérivait sans qu’il puisse encore le contrôler efficacement.


Chaos
effroyable, rochers fracassants, arêtes tranchantes, pics aigus, le sol arriva
vers lui, prêt à le broyer et le jeune homme cria un nom, le seul qui n’ait
jamais quitté sa mémoire instinctive depuis le début de sa courte vie. De ce
nom, en un raccourci plus foudroyant que la vitesse de sa chute, il tira la
réserve dernière qui lui permit de coordonner ses mouvements avec une
perfection désespérée. En trois freinages successifs qui courbèrent la
verticalité de la trajectoire-origine au point de neutraliser l’approche des
roches meurtrières, il passa la colline d’éboulis, opéra une dernières
extension convulsive et arriva comme un projectile sur une surface sablonneuse
sur laquelle il tomba, roula et boula comme une poupée désarticulée avant de
demeurer inerte, les bras en croix, les yeux clos, face au ciel impavide.


Il
n’eut aucune conscience du temps qui s’écoula entre cet instant et celui où le
soleil, peut-être lassé de le voir immobile, chercha à glisser un rayon entre
les paupières fermées. La conscience revint en quelques secousses tétaniques
annonçant la montée des crampes. Les yeux noirs retrouvèrent le gris et le
clair, le blanc et le noir, puis le bleu et l’image finale et première qu’ils
transmirent au cerveau fut celle d’une vertigineuse falaise lisse et ocre
plongeant dans un vide lumineux. Ion se révolta contre la sensation de chute
vers cet infini, ce néant dans lequel il se sentait violemment attiré. La
douleur monta, atroce, fulgurante, nouant ses muscles, crispant ses nerfs,
arquant ses reins, tout en lui redonnant totale lucidité.


De
ses forces restantes, il rechercha la position instinctive permettant de lutter
contre les crampes du flite. Il se mit en boule, genoux sous le menton, et
résista quelques longs moments. Puis, sa résistance céda. Il gémit, puis hurla
pour gémir encore. La douleur le projeta sur le sable rêche, le tordant comme
un ver coupé par la houe, l’arc-boutant de la nuque à la boule des talons,
inondant son corps de sueur, son menton de bave sanglante et ses joues de
larmes. Durant cette période affreuse, rien de ce qu’il tenta pour reprendre le
contrôle de ses nerfs ne réussit.


Il
fallut, pour cela, qu’un léger tintement de clochettes de cristal commence à
percer le rideau massif des cris et du mal avec douceur, insistance, ténacité,
persévérance, amour. Alors, la douleur se trouva muselée à grand renfort
d’ahanements et de grincements, puis le corps épuisé commença à se libérer des
nodules de dureté qui le déformaient au point de le rendre méconnaissable.


Ion
de Sul connut l'éblouissement de la découverte. Il réalisa qu’il avait flité
d’une hauteur prodigieuse, inconcevable et sans transition admit qu’il était en
train de perdre en gémissements d’enfant malheureux la petite avance acquise au
prix d’une folle témérité. L’appel de la femme lointaine devenait angoissé. Il
reçut enfin une réponse triomphante, enivrante et les clochettes tintèrent
joyeusement, puis s’estompèrent. Sri Ea ne jugea pas utile de parler. Titubant,
le jeune homme se redressa et se remit en marche vers la rivière.


L’eau
froide dissipa quelque peu le malaise issu du flite et, après la traversée en
s’agrippant aux rochers pour ne pas être entraîné par le courant, Ion put
reprendre un trottinement suffisamment rapide pour espérer réussir son
entreprise. Les mille pas qui le séparaient encore du mamelon couvert de
pauvres arbres tordus par on ne sait quelles souffrances, furent parcourus sans
ralentir et la pente raidie menant au sommet fut gravie dans la foulée. Certes,
pour avoir la force et le courage de rechercher puis d’aménager sommairement
l’observatoire qui devait demeurer invisible du plateau, le jeune homme dût
puiser dans ses maigres réserves d’énergie, mais il avait retrouvé sa volonté
et son entêtement farouches. Ce fut assez pour qu’il triomphe de ce dernier
obstacle.


C’est
durant la période du guet, alors que rien ne bougeait dans le paysage étrange,
sauf le soleil qui se laissait choir lentement vers l’horizon interdit, au-delà
de la Cité Morte, que Ion de Sul commença à évaluer la portée de la réussite de
sa tentative désespérée. Il reconnut, honnêtement, qu’il avait sous-estimé de
moitié la hauteur du saut. Mais cela ne faisait que compliquer le problème.
Celui-ci tournait autour d’un point essentiel : les aïeules soutenaient
que la Tradition avait une valeur dogmatique absolue, interdisant la discussion
et la remise en cause. C’est ainsi que le flite étant impossible aux hommes du
fait de leur caractère masculin, la Tradition s’opposait à ce qu’il soit même
tenté. Or, non seulement Ion, aidé de Sri Ea, avait depuis longtemps tourné en
dérision l’impossibilité physique, mais son dernier exploit allait bien au-delà
des sauts prolongés qu’il avait réussis dans le passé. En domptant la force du
vide sur une telle hauteur de chute, il faisait apparaître un élément nouveau,
inattendu, inquiétant peut-être…, car, non seulement les interdits et les
impératifs traditionnels perdaient toute valeur, mais encore il n’était pas
certain que lui, Ion de Sul, soit comme les autres hommes.


La
meilleure fliteuse du Clan, l’aïeule Y Ser Sul ne flitait que de quelques
hauteurs d’homme lorsque le terrain était paré pour la recevoir. Mais cela
n’était encore rien car les flites les plus célèbres devenaient soudain de
ridicules battements de bras et de jambes comparés au sien. Jacar de Sul, la
femme de granité, qui avait combattu les Chimères à la tête du Clan lors d’une
incursion des monstres dans la Vallée Verte, avait dû la vie, racontait la
Tradition, à un flite considéré comme magique, alors que dix semblables, mis
bout à bout, auraient à peine égalé celui que le jeune homme venait de réaliser
par sa seule volonté et son don étrange. Sri Ea elle-même avait été stupéfaite
et terrifiée la première fois que, dévissant d’une corniche, le petit garçon
qu’il était alors avait amorti avec grâce le contact avec le sol. Mais jamais
elle n’eût imaginé qu’il puisse dominer la hauteur de la falaise.


Ion
de Sul se sentit mal à l’aise. Il était bien obligé de reconnaître qu’il était
supérieur aux femmes les plus fortes en ce domaine que la Tradition lui
interdisait, mais il se demanda si cette supériorité ne tenait pas à quelque
chose de monstrueux, attaché à son être. Souvent, les vieilles du Clan
parlaient entre elles, à mots couverts, d’histoires horribles, d’hommes à demi
hommes ou plus que démons, de monstres humains ou de formes nées du chaos qui
avait suivi la Grande Peur du passé… Il refusa de pousser plus loin son
raisonnement, effrayé par ce que toutes ces pensées mal saisies impliquaient.
Sri Ea serait de bon conseil.


Sri
Ea ! Il y pensa si violemment qu’il la matérialisa un instant dans la
silhouette entrevue tout en haut de la falaise. En alerte, il bloqua ses
pensées, plissant les paupières pour mieux voir et reconnut l’arrivant qu’il
commençait à oublier.


Il
exulta. La nuit ne les surprendrait donc pas avant la Cité Morte, si toutefois
le chasseur des Monts faisait preuve, dans la descente, de la même habileté que
dans l’escalade. Pour le moment, le colosse roux ne cherchait pas à se
dissimuler ; bien au contraire, il s’était arrêté à l’extrême bord du
précipice, illuminé par le soleil qui faisait flamboyer ses cheveux et sa barbe
comme une couronne d’or autour de la petite tache plus claire du visage. Une
main en visière, il parut inspecter l’immense panorama du champ de ruines.
Puis, comme s’il n’avait cessé de pratiquer la varappe dans ce passage depuis
sa plus tendre enfance, il s’engagea dans une longue descente biaise qui
l’amena sans heurt à moins de cinq cents pas de celui qui le guettait et qui
sentait monter son inquiétude devant une telle maîtrise.


Ion
fut obligé de se dresser sur la pointe des pieds pour apercevoir la tête barbue
de l’adversaire dépasser des hautes herbes. Le colosse de Ho suivait
apparemment un chemin rectiligne, sachant où il allait et quand il y
parviendrait car l’épieu placé en travers des épaules, derrière la nuque, les
deux mains s’y accrochant, il semblait totalement décontracté et sûr de lui, ne
regardant jamais à ses pieds mais bien droit devant lui.


Loin
vers l’Ouest, derrière le chaos, monta un appel lugubre, geignard, plaintif.
Kar de Ho l’entendit et s’arrêta pile pour demeurer ensuite parfaitement
immobile, ne remuant même pas le visage. Intrigué beaucoup plus qu’effrayé, Ion
de Sul écouta attentivement, mais plus rien ne troublait le silence de cette
fin de journée. Le chasseur se remit en route, puis obliqua subitement vers le
mamelon, comme s’il allait le gravir. Ion se raidit et engagea une pierre dans
la poche de cuir de sa fronde, les tempes battantes. Il ne s’était pas attendu
à devoir lutter aussi vite et se demanda s’il n’était pas préférable de prendre
la fuite aussi discrètement que possible. Son rival ne lui donna pas le temps
de mettre l’un ou l’autre des projets à exécution. Il obliqua de nouveau vers
l’Ouest et passa au large, sur la contre-pente. Le jeune homme respira à fond
et essuya machinalement la sueur qui avait perlé à ses lèvres et à son front.
Il allait devoir mieux contrôler ses réflexes s’il voulait parvenir au but.


Il
attendit que la tête rousse se soit éloignée d’une centaine de pas
supplémentaires pour se mettre sur la piste et jubila en constatant aussitôt
que le colosse ne se souciait pas de laisser ou non des traces et que les
marques de ses pieds nus étaient parfaitement lisibles sur le sable et la
poussière. Suivre la piste était simple, mais ne pas se laisser surprendre
avait un caractère autrement délicat, le jeune homme s’en rendit compte
rapidement. En demeurant sur les empreintes de son rival, il risquait de tomber
sur lui à chaque détour et lorsqu’il dût s’aplatir brusquement pour éviter
précisément cette perspective fatale à ses projets, il décida de procéder
différemment. Bien abrité par les hautes ruines, il effectua un débordement à
vive allure pour aller se poster au sommet d’un amas de rocaille et de
feuillage. Kar de Ho, en ne changeant jamais de direction générale ni d’allure,
facilita involontairement la tâche de son adversaire. Ils parcoururent ainsi un
chemin appréciable et ils atteignaient la première élévation de quelque
importance, à la végétation abondante et diversifiée, lorsque le son bizarre
retentit de nouveau.


Ion
de Sul sentit que son cœur bondissait dans sa poitrine et il serra son épieu
machinalement car celui qu’il poursuivait était hors de vue. Il fit une
centaine de pas pour terminer le détour entrepris et se hissa avec d’infinies
précautions le long d’un énorme bloc recouvert d’une épaisse couche de lierre.
Devant lui, mais heureusement tourné vers la Cité Morte, le colosse semblait
statufié. Le cri sinistre retentit dans une direction différente, avec une
tremblante insistance, puis encore une fois vers l’Ouest, en écho ou pour tout
autre raison inconnue.


Kar
de Ho continua à tendre l’oreille et son poursuivant remarqua avec un
étonnement teinté d’inquiétude qu’il persistait à ne pas se dissimuler,
regardant le ciel, évaluant la faible hauteur du soleil au-dessus de l’horizon,
puis se mettant à scruter posément les alentours. Ion de Sul retint son
souffle, écrasé dans le vert sombre des feuilles carrées.


Le
visage du chasseur s’était si vivement tourné de son côté qu’il se demanda s’il
n’avait pas été aperçu. Il changea de poste d’observation, prenant prudemment
du champ. Kar de Ho ne revint dans son champ de vision que beaucoup plus tard,
alors qu’il s’inquiétait déjà de l’attendre aussi longtemps. L’attitude du
colosse s’était modifiée. Il s’arrêtait tous les dix pas, regardant avec
attention du côté du sommet de la colline, sous les arbres et entre les ruines,
tournant fréquemment la tête, la main en cornet pour épier les bruits.


Ion
sentit, une fois de plus, la sueur ruisseler le long de son dos. Sa position
devenait à chaque instant plus critique et il lui sembla inéluctable que le
colosse parvienne à le repérer s’il ne trouvait pas un poste d’observation plus
adapté. Il laissa le chasseur prendre un peu de distance et se laissa glisser
jusqu’au sol. Une protubérance grise, dans un massif de verdure, allait lui
donner ce qu’il cherchait. Courbé en deux, se faufilant entre les blocs épars
et les arbres aux troncs tourmentés, il parvint à son objectif, mais quand il
en eut atteint le sommet, il frémit. Le chasseur avait disparu. Ion se sentit
perdu. La nuit allait le couper définitivement de son rival et les risques à
prendre, le jour venu, seraient si grands qu’il serait alors préférable
d’admettre la défaite.


Un
léger bruit, sur sa droite, l’alerta et le colla à la roche. Tel qu’il était
placé, il ne risquait pas grand-chose mais, par prudence, il effectua une
translation pour se masquer du côté devenu suspect. Le bruit se renouvela,
aussi discret, crissement d’un pied sur des feuilles ou des brindilles. Malgré
son attention, le jeune homme ne découvrit aucun mouvement. Le bruit parvint
encore, quoique nettement plus éloigné.


Le
chasseur devait avoir commencé à grimper la pente. Ion décida de risquer le
tout pour le tout. Masqué par les éboulis, dans cette pénombre qui s’accentuait
peu à peu depuis la disparition du soleil, il avait une chance de se rapprocher
de son rival sans coup férir. Il redescendit sans seulement faire frissonner
les feuilles des ronciers et plié sur ses jambes, l’épieu bien assuré dans son
poing droit, il s’élança.


Trois
foulées plus loin, il s’écroula, terrassé sous une masse énorme, écrasante, qui
lui rappela, en un éclair de lucidité, qu’outre l’homme rival, il devait y
avoir des monstres inconnus dans les ruines de la Cité Morte, la cité de la
mort…


 


Mais
quand ses mains crispées à ses armes furent saisies et 


 


brutalement
ramenées en arrière pour se retrouver liées solidement contre son dos, sans que
le poids sous lequel il étouffait se retire, il comprit. Une boucle de cuir
entoura son cou tandis qu’une poigne solide agrippait ses cheveux, l’obligeant
à relever la tête. Il fut libéré brusquement de ce qui l’étouffait et tomba sur
le flanc, haletant, les yeux noyés de larmes de douleur, bavant comme un animal
pris au piège.


Le
poing énorme et velu qui tira sur la tresse de cuir accrochée à ses poignets
appartenait à Kar de Ho et la secousse qu’il imprima se répercuta en ondes de
souffrance. Ion ouvrit la bouche pour éructer et cracher sa rage impuissante
que le pied corné du colosse renfourna sans ménagement, meurtrissant ses lèvres
qui lui semblèrent soudain doubler de volume.


— Silence ou
mort ! intima le chasseur en un souffle à peine perceptible, relevant sa
victime d’un seul bras.


Puis,
il lui montra du doigt la direction du sommet de la pente, noyé dans
l’obscurité des grands arbres. Le jeune homme gronda, mais quelle que fut sa
détermination, il ne put que constater sa totale incapacité de réagir comme il
l’eût voulu. L’adversaire nonchalant qu’il avait sous-estimé le tenait à sa
merci, le réservant pour un rôle qu’il n’était pas à même de prévoir. La colère
bouillonna sous son crâne, autant contre lui-même que contre le vainqueur. La
stupide assurance dont il avait fait preuve depuis son départ manqué ne pouvait
recevoir d’autre sanction. Il croyait surveiller, suivre, pister, traquer alors
que l’autre l’amenait benoîtement, sans rien brusquer, dans le piège prévu, à
l’endroit et à l’instant choisis.


D’un
violent effort, il tenta de rompre le lien qui entrait dans ses chairs et une
petite traction sur la boucle entourant son cou le laissa râlant, étouffant,
convulsé, bouche ouverte recherchant l’air qui manquait, jusqu’à ce qu’un gros
doigt daigne se glisser entre gorge et lien pour desserrer le nœud coulant. Une
poussée le projeta en avant. Il trébucha et faillit s’étaler, avant de pouvoir
prendre une marche hésitante, privé momentanément de toute pensée raisonnable.
Tuer, tuer encore, se venger dans la mort de l’autre, s’enivrer de sa
souffrance… Il ne sut pas comment ils passèrent les énormes amas de ruines,
mais il commença à retrouver un peu de sang-froid en prononçant son effort pour
escalader des escarpements formés dans des masses de roche des anciens qui
s’entassait de plus en plus épaisse, de plus en plus difficile à franchir.


Parvenu
au pied d’une espèce de tour vaguement carrée s’élevant au-dessus de la cime
des arbres les plus hauts, le chasseur s’arrêta, donnant une brève secousse au
lien. Ion de Sul renâcla, la gorge douloureusement touchée. Sans perdre de
temps, le colosse passa, d’un geste du pouce levé, le sommet de la tour. Il
n’était pas question de résister et encore moins d’espérer se libérer du double
licol sans entraîner une réaction fatale.


Ion
commença son escalade, sans hâte, assurant ses prises, malgré ses poignets
ensanglantés et ses doigts engourdis, suivi de Kar de Ho comme par son ombre.
Quelques pieds avant le sommet, le colosse roux fit preuve, une fois de plus,
de ses qualités de grimpeur en rattrapant son prisonnier pour sauter au même
moment que lui les pierres instables qui terminaient la construction du passé.
Ion fut entraîné contre un amas moussu, contraint à s’y laisser choir et se vit
intimer du geste l’ordre de ne plus bouger.


Il
fixa l’autre de ses yeux noirs luisants de haine mais demeura silencieux,
conscient de ne devoir pas donner l’occasion à l’adversaire de le supprimer par
une attitude provocante. Le chasseur remonta paisiblement les armes et les deux
sacs de peau accrochés à la tresse de cuir et qu’il avait laissés au pied de la
tour, avant de s’installer confortablement, adossé aux sacs, contemplant
ironiquement sa victime tout en jouant avec le bout de licol improvisé.


— Comment as-tu pu
croire que je ne savais pas que tu courais derrière moi et autour de moi comme
une mouche de Stergo alors que tu faisais plus de bruit qu’elle ?
demanda-t-il à voix contenue. J’ai compris que tu allais tenter cette manœuvre
stupide depuis le moment où les Mères annoncèrent le choix de l’épreuve car
personne, chez les Suls, n’est capable de chasser les monstres des ruines.


— Je te hais et, si
je le peux, je te tuerai, bredouilla pâteusement Ion de Sul entre ses lèvres
tuméfiées.


— Tais-toi et écoute
plutôt. Tu es entièrement à ma merci, je pense que tu t’en rends compte. Si je
l’avais voulu, ta tête d’oiseau sans idée serait, depuis longtemps, fracassée.
Tu as beau varapper mieux que les autres Suls que je connais, tu n’avais aucune
chance de pouvoir m’échapper. Mais, vois-tu, je suis curieux de nature. Je suis
chasseur et je connais le gibier, je ne le défie jamais pour rien et je le
respecte, quel qu’il soit. Alors, je me demande pourquoi toi, aussi ignorant de
la chasse que de la forêt, des animaux que des femmes, tu m’as lancé ce défi
ridicule ?


Ion
conserva un silence de souche, buté dans son refus d’admettre la défaite totale
et la perte des espoirs insensés qu’il avait caressés.


— Réponds !
s’impatienta le colosse. Pourquoi lancer un défi alors que tu ne me connaissais
certainement pas ? En quoi le fait que j’eusse accepté de répondre au vœu
de Mara Han Sul et de Mara Sen Ho pouvait-il te faire perdre la raison ?
Est-ce seulement parce que tu voudrais servir la fille-libre Sri Ea Sul ?
Ou pour prouver que tu es supérieur à un chasseur des Monts ? Est-ce la
Mère de ton Clan qui t’a poussé ? Réponds, avant que je ne me fâche
vraiment…


Ion
le défia du regard, l’insulte prête, ne cherchant que l’occasion de la cracher
aussi mordante que possible.


— Tu as tort, grogna
le colosse en hochant la tête avec regret. De toute manière, les Suls ont
toujours été incapables de chasser dans la Cité Morte. Leurs aïeules suivent
péniblement les quelques bribes de la Tradition qu’elles ont réussi à retenir,
je ne sais comment. Les femmes ne peuvent donner le jour qu’à des filles et des
garçons amoindris par la vie terne et molle de la vallée, ce qui fait que,
comme toi, la fille-libre Sri Ea Sul sera bientôt vaincue par celle que je vais
servir avec bonheur…


— Tu dis ?
s’exclama Ion de Sul en se penchant violemment en avant.


— Doucement !
maugréa le colosse en appuyant son injonction d’une brusque secousse au licol.
Parle moins haut… Je vois que tu parais intéressé. Ce serait donc bien après la
fille-libre que tu en as… Tu veux la servir, toi seul ! Eh bien !!!
Tu ne me sembles pas faire le poids, garçon.


— Répète un peu ce
que tu as dit à son sujet, demanda Ion de Sul d’une voix enrouée.


— Pourquoi ? Tu
as parfaitement compris. Tu avais le droit de me lancer un défi, mais tu ne
croyais tout de même pas qu’une fille-libre de Ho allait se laisser ravir son
serviteur par le Clan de Sul ? Encore que je reconnaisse que Sri Ea Sul
soit moins hideuse que la plupart des femmes des vallées…


— Mara Han Sul t’a
bien donné la raison de mon défi, tu savais…, et la fille-libre Erle ne peut
pas l’avoir ignorée non plus… Alors ?


— Alors quoi ?
je ne vois pas ce que tu veux dire. Ni Erle ni moi ne savons rien de plus que
ce défi ridicule et grotesque lancé par un Sul prétentieux contre un chasseur
de Ho qui, je te le précise, est reconnu comme le meilleur du clan. Mara Sen
nous a avisés du choix fait par son alliée, choix qu’elle a d’autant mieux
accepté qu’il était lié au défi et qu’elle ne peut, évidemment, avoir eu le
moindre doute quant à l’identité du vainqueur. D’ailleurs, pour augmenter
l’amusement, elle a poussé Erle à combattre la fille-libre de Sul. Ce n’est pas
tous les jours que l’on a l’occasion de prouver la supériorité du clan.


— Mara Sen Ho mise
au courant du défi en même temps que du choix ! Cela veut donc bien dire
que tout a été manigancé par Mara Han et que celle-ci n’avait rien décidé
encore lorsque je l’ai affrontée… Elle m’a trompé… Elle a trouvé une faille et
a choisi… Tu es certain de ce que tu dis ?


— Je ne suis certain
que d’une chose, Mara Sen Ho a reçu choix et défi en même temps. Elle a
beaucoup ri, nous aussi, c’est tout, déclara Kar de Ho, attentif et amusé.


— Enlève ça, demanda
Ion en montrant son cou serré par la tresse. Il faut que je comprenne et, pour
cela, que je puisse réfléchir et me détendre. Tu me tueras quand tu voudras, je
suis sans arme et je reconnais ta force. Mais je voudrais tout savoir sur ce
que Mara Han Sul t’a bien donné Sri Ea et moi. Ensuite, je t’expliquerai, mais
pas sous cette contrainte.


— Détache toi-même,
accepta placidement Kar de Ho en lançant l’extrémité du lien de cuir sans
quitter sa place ni son attitude.


Ion
desserra les nœuds coulants et se frotta pensivement le cou, puis ses yeux
noirs revinrent à ceux, bleu clair, du colosse.


— Je t’ai défié pour
la même raison que cette fille-libre Erle de Ho défie Sri Ea Sul ; me
crois-tu ?


— Depuis quand les
hommes prennent-ils la place des femmes ? Les Suls seraient-elles devenues
aussi faibles que des vieillards crachotants ? J’aurais mieux compris que
la fille-libre de Sul se dresse contre Erle de Ho…


— Sri Ea ne défie
personne et n’a jamais songé à le faire. Les aïeules ont décidé contre notre
gré, en cachette, d’une destinée que nous ne voulons pas accepter. Nous aurions
pu partir au loin, comme le voulait Sri Ea, puis former un autre Clan, car nous
sommes jeunes et forts et nous connaissons des quantités de secrets pour vivre…
Mais je n’ai pas voulu que nous donnions l’impression de fuir devant
l’injustice. Et même si la Tradition prétend le contraire, j’estime que c’est
l’homme serviteur qui doit combattre pour la femme maîtresse…


— Ne blasphème
pas ! c’est déjà beau que tes aïeules n’aient pas tout simplement muselé
tes prétentions. Comme si tu avais à donner ton avis !


— Entre Sri Ea et
moi c’est ainsi, nous partageons toutes les décisions et je suis celui qui
donne sa force pour nous deux.


— Avec de telles
idées, vous avez la prétention de filer au-delà de la vallée ? Vous êtes
aussi fous l’un que l’autre ! souffla le colosse visiblement ahuri. Mais…,
enfin, que faites-vous de la Tradition, dans le Clan de Sul ?


— Que
t’importe ? Celle de Sul n’a rien à voir avec la tienne…


— Allons donc !
tu ne sais pas de quoi tu parles. Il n’y a jamais eu qu’une Tradition, plus ou
moins bien retenue et plus ou moins mal racontée parce que difficile à
transmettre. Mais les formes sculptées dans la pierre des grottes-abris
permettent de s’y retrouver et je suis certain que celles qui existent dans vos
tanières sont identiques aux nôtres. Seulement, reste à savoir si vous êtes
encore capables de les appliquer, ces règles de la raison…


— Admettons… Je dois
dire que je ne crois pas beaucoup ce que tu prétends, mais cela ne change rien
au fait brutal : les aïeules prétendent nous séparer. Nous avons décidé de
ne jamais vivre l’un sans l’autre… C’est tout. Écoute, Kar de Ho, depuis aussi
loin dans le passé que je peux me porter par les pensées-souvenirs, je trouve
Sri Ea à mon côté. Nous avons marché côte à côte sur tous les chemins de la
vallée et des plateaux. Nous avons escaladé toutes les falaises. Nos corps ont
pris des forces et des formes. Nos volontés sont devenues aussi robustes que le
bois de l’épieu que le feu a durci. De plus, jusqu’à ce que Mara Han Sul décide
de nous jeter au Clan de Ho, personne n’a jamais osé nous séparer… Nous ne
faisons pas de mal et je suis persuadé que la Tradition n’interdit pas de
vouloir servir une seule femme à partir du moment où celle-ci est consentante.
Mais je devine maintenant que les aïeules, montées par Mara Han, voulaient nous
rejeter du Clan d’une manière comme d’une autre parce que nous avons toujours
refusé d’appliquer les règles que nous ne comprenions pas, celles qui sont
imposées sans jamais être expliquées…, tu comprends ?


— De quoi te
plains-tu ? Si tu ne respectais pas la Tradition, pourquoi veux-tu que le
Clan l’admette ?


— Je vois que je ne
parviendrai pas à te convaincre, soupira Ion de Sul. Nous ne voulons pas
systématiquement refuser la Tradition ou les règles, nous aimerions seulement
savoir pourquoi nous avons à nous y plier. Par exemple, nous avons très bien
compris les horreurs de la technique-maudite…


— Encore
heureux ! s’exclama le colosse.


— Peut-être…, mais
c’est un bon exemple, car, pour une fois, il y a les bases solides de
l’expérience du passé et les formes sculptées dans la pierre de la grotte de
Mara Han qui montrent ce que les mâles de la race ont commis avec la
technique-maudite…


— Si cela ne te gêne
pas, évite de prononcer ce mot, veux-tu, gronda Kar de Ho, menaçant. Vous
autres, Sul, je commence à croire que vous êtes privés de raison, tous, tant
que vous êtes. Les aïeules ne t’ont jamais dit que certains mots étaient
interdits ?


— Si…, et
après ? Je les ai prononcés tous pour me rendre compte et rien n’est
jamais arrivé. La foudre n’est pas tombée, la terre n’a pas grondé ni tremblé,
les loups rouges ne m’ont pas attaqué… Alors ? Tu es libre d’accepter.
Moi, je refuse ce que je ne comprends pas. Je veux savoir ce qui se cache
derrière les murs d’inconnu, de mystérieux, d’inexpliqué, que les anciens ont
dressé entre le passé et nous…, voilà !


— Je crois que tes
aïeules avaient raison de vouloir se séparer de toi, grommela Kar de Ho. Un
Clan ne peut accepter que soit bafouée l’autorité de la Mère et que les règles
de sagesse soient transgressées…, enfin…, c’est ton affaire. Tu as voulu
heurter la Tradition, la bousculer, elle te prouve qu’elle est la plus forte.
C’est simplement juste.


— Mara Han ne
défendait pas la Tradition en s’attaquant à nous, elle s’est vengée parce que
nous ne supportions plus ses litanies stupides et ses rabâchages journaliers.
Nous aurions pourtant formé un couple jeune et fort qui aurait apporté un
enfant au Clan. Tandis que, en agissant comme elle l’a fait, elle nous
condamnait à l’exil ou à la mort.


— Pour moi, ce n’est
que justice. Et cela m’étonnerait que ta fille-libre réussisse à convaincre
Erle de l’épargner avec les mêmes arguments.


— Sri Ea est agile
et forte, murmura machinalement Ion de Sul, effrayé de ce rappel de la menace
terrible suspendue au-dessus de son amie, de sa femme-maîtresse.


— Erle est une louve
des forêts…


— Sri Ea saura se
défendre, affirma le jeune homme sans en penser un mot.


— Erle ne lui en
laissera pas le temps…


Un
son lointain, toujours le même, interrompit l’escalade dangereuse des mots et
des pensées jointes. Le colosse, brusquement levé, se figea dans une immobilité
de pierre avant de lever lentement le doigt pour attirer l’attention vers le
Sud. Ion écouta, la gorge serrée par la double angoisse de l’inconnu qu’il
sentait arriver et du connu qui menaçait directement son existence et celle de
Sri Ea. Il perçut enfin un bruissement ténu si faible que pour bien l’entendre,
il dut retenir son souffle. La nuit arrivait et des êtres volants rentraient à
tire d’ailes vers le plateau. Frissonnant, il demanda :


— Qu’est-ce que
c’est ?


Kar
de Ho tressaillit, se tourna vers lui et le regarda, sourcils levés, comme s’il
était stupéfait de la simplicité stupide de la question. Le colosse fut
convaincu au moins d’une chose : la sincérité de l’ignorance affichée par
son adversaire, et il haussa imperceptiblement les épaules avant de répondre à mi-voix :


— Les Chimères
arrivent, Ion de Sul.
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La
nuit recouvrait tout. Seuls, les points scintillants des étoiles fournissaient
la faible quantité de lumières capable de séparer les taches claires des noirs
d’ombre. C’est ainsi que la silhouette de Kar de Ho se découpait vaguement
au-dessus de la ligne du parapet.


Le
chasseur avait délibérément rompu le dialogue à la suite de l’appel des
monstres et, dans son coin, Ion méditait, totalement désorienté, cherchant le
fil conducteur qui lui permettrait de trouver une force sur laquelle il saurait
s’appuyer pour réagir. Il ne put réprimer un tressaillement de joie, le
tintement faible, mais bien reconnaissable de la pensée de Sri Ea cherchant le
contact venait de l’atteindre. Il ferma les paupières pour se concentrer sur
cette liaison qui lui apparut comme surnaturelle par son opportunité.


— Sri ! comme
j’avais besoin de toi ! clama-t-il désespérément par son égo.


— Courage et
amour ! Courage, mon homme serviteur, moi aussi, j’ai besoin de toi.
Laisse ton esprit grand ouvert afin que je puisse te toucher à tout moment.
Nous devons vaincre, pour notre bonheur…


— Nous ?
demanda-t-il, affreusement inquiet.


— Nous formons un
couple. Aie courage, confiance, je suis sans cesse auprès de toi.


— Sri !


— Je sais… Il faut
ménager nos forces…, à bientôt !


Elle
avait rompu et il soupira, reprenant lentement conscience après l’effort
terrible de la communication.


— … Hein ! tu es sourd
ou tu dors ? demandait Kar de Ho à voix basse depuis son coin.


— Ni l’un ni
l’autre, maugréa le jeune homme.


— Pourquoi ne
répondais-tu pas ? Tu ne les entends pas se rapprocher ?


— Qui ? demanda
Ion sans manifester le moindre intérêt.


— Les Chimères…


— Ah !… C’est
donc ça ! Tu as raison… Que vas-tu faire ?


— Apporter un
trophée à Mara Sen Ho, je suis venu pour cela, répliqua le colosse. Mais,
dis-moi, Ion de Sul, est-il possible que, comme je le suppose maintenant, tu
n’aies appris vraiment rien des Chimères ?


— Et après ?
Quelle importance cela peut-il avoir ? Tu m’as prouvé que Mara Han Sul
était encore plus coupable que je ne le soutenais. Elle a poussé Sri Ea,
incapable de se défendre, vers la mort. Non. Je ne sais rien des monstres de la
Cité Morte et je dois même t’avouer que je ne croyais pas à leur existence…
Cela m’apparaissait plus comme une légende que comme une réalité… Mais, puisque
tu en as vu…


— Et tué.


— Alors, explique.


— Si tu veux.
Peut-être cela nous servira-t-il. Écoute. Ce que je vais t’expliquer vient
d’abord de la Tradition qui vaut beaucoup plus que tu ne crois. Ensuite, il y a
l’expérience que rien ne peut remplacer. Les deux choses ne sont pas toujours
en accord, ce qui me fait croire que je ne dois pas interpréter correctement…
Mais, avant de te donner une connaissance qui pourrait être utile, j’aimerais
savoir si tu as l’intention de lutter contre les Chimères ou contre moi ?


— Impossible de te
répondre, dit franchement et sans hésitation le jeune homme. Pour le moment, je
ne veux lutter contre rien ni personne. Je réalise seulement que j’ai laissé
Sri Ea toute seule alors qu’elle peut avoir besoin d’aide.


— Erle n’aura pas
besoin de la mienne, ricana Kar de Ho.


— Je te répète que
Sri n’a jamais songé à se battre et n’est pas capable de tenir une arme.


— Tant pis pour
elle ! C’est de toi qu’il s’agit, en ce moment. Veux-tu continuer la lutte
sachant… que je ne tiens pas spécialement à te jeter par-dessus les pierres de
ce parapet pour faire plaisir aux Chimères ?


— Je n’ai plus de
haine contre toi puisque tu ne veux pas servir Sri Ea. C’est tout ce que je peux
te dire en ce moment.


— Tu pourrais donc
lutter avec moi contre les monstres si je t’apprenais quelques tours pour les
vaincre ?


— Tu ferais
ça ? s’étonna Ion de Sul.


— Je pense que oui,
si tu affirmes, sur la Tradition, ne pas jouer de traîtrise.


— Je n’ai jamais
trahi et ce n’est pas sur la Tradition que je te donnerai cette assurance mais
sur la fille-libre Sri Ea.


— J’accepte le gage,
tu as l’air de tenir à elle…, encore que je la croie…, enfin ! Ouvre tes
oreilles et essaie de comprendre. Ceci est la Tradition par les aïeules de Ho.


» Autrefois,
partout sur le monde qui était alors comme la pierre d’une fronde roulée par le
flot du temps, il y avait des cités. Non pas mortes comme celle-ci, mais
grouillantes d’une infinité de Clans…


— C’est impossible !
Il ne pouvait y avoir plus de Clans que de ressources. Il fallait bien qu’ils
mangent pour vivre…


— Ne commence pas à
discuter et à réfuter ce qui fut parce que tu ignores tout du passé ou parce
que les aïeules Suls ne savent plus se souvenir. Donc, les cités occupaient des
espaces immenses et des êtres humains innombrables les habitaient. Les hommes
avaient alors la maîtrise de toutes les apparences, ils savaient fabriquer la
lumière…


— Nous aussi !
mais qu’est-ce que c’est que les apparences ?


— Faudra-t-il aussi
que je t’apprenne ce que les enfants savent en naissant ? Les apparences…,
c’est ce qui couvre les choses que je n’ai pas le droit de nommer…, à toi de
comprendre…


— Tu veux dire les
techniques-maudites ?


— Je n’ai rien dit,
c’est toi qui as prononcé le mot, mais c’est ça…, ne cherche pas à me le faire
dire, c’est tout.


— Bon, continue…


— Ils savaient voler
dans les airs…


— Mais…


— Tais-toi et
laisse-moi continuer. Cela n’avait rien à voir avec nos lueurs Ma ni avec le
flite des aïeules. Les hommes et les femmes des cités possédaient des formes de
métal que les apparences dotaient du pouvoir de voler dans les airs comme les
oiseaux. Elles transportaient des Clans entiers tout comme d’autres formes
permettaient de courir sur la terre…


— Pourquoi ?
Les anciens ne marchaient donc pas ?


— Je ne sais pas
s’ils marchaient, grogna le colosse avec une nuance d’impatience non
dissimulée, mais ils possédaient des formes pour aller loin et vite sur terre,
loin et vite en l’air, loin sur un prodigieux ensemble d’eau qui existait alors
parce que le monde, rappelle-toi bien, était comme la pierre de la fronde. Les
rivières ne se perdaient pas derrière le vide de l’horizon. La Tradition dit
aussi que les hommes du passé avaient si bien domestiqué les apparences qu’ils
tentèrent de conquérir les mondes des étoiles…


— Il n’y a pas de…


— Vas-tu me laisser
parler, tonna Kar de Ho, exaspéré. Tu ne sais rien de ce qui existait et moi
non plus, mais tu vas écouter ce que la Tradition, qui doit être respectée,
raconte. C’est au moment où les hommes voulurent vaincre les étoiles que les
apparences se révélèrent sous leur véritable jour, maléfiques… Car tu es
tellement habitué à tout critiquer et nier que tu n’as pas pris garde au fait
essentiel que je t’ai pourtant laissé découvrir, les hommes étaient entièrement
dominés par les apparences…


— Tu ne veux pas
dire…, les femmes s’étaient laissées…, hésita Ion de Sul.


— Pis que
cela ! les femmes servaient les hommes qui, eux-mêmes, étaient devenus les
esclaves des apparences…


— Oh !
s’exclama sourdement le jeune homme, effaré par l’ampleur de ce qu’il
découvrait autant que par la révélation de son ignorance.


— Oui…, tu vois…,
c’est ce que nous connaissons du passé des Clans. Les hommes se laissèrent
finalement entraîner par les apparences qui les submergèrent et commencèrent à
dévaster le monde en lui arrachant la presque totalité de sa force de vie. La
nature fut écrasée. L’eau ne fut plus bonne pour les poissons. L’air se refusa
au vol des oiseaux, avant de devenir un poison pour les êtres vivants le toutes
sortes. Des monstres naquirent et la plupart des espèces de ce temps effroyable
périrent. Les cités disparurent, moururent. Il ne resta qu’une poignée de
femmes et l’enfant mâle… La Tradition de Ho admet que, dans chaque cité, fut
épargnée la valeur d’un Clan, mais je ne peux dire si c’est vrai ou s’il s’agit
d’une image.


» Pour
ponctuer la fin des apparences, le froid survint, appelé par elles ou causé par
leurs excès, suivant les interprétations. La neige et la glace recouvrirent ce
qui vivait encore comme ce qui était mort. Enfin, le monde ancien se brisa en
morceaux. La terre s’ouvrit, brûla, déversa feu et eau. Des horreurs dont plus
personne n’ose prononcer le nom furent commises par les survivants acharnés à
défendre l’espèce. Puis, les éléments plus forts que les apparences se
calmèrent enfin, certains d’avoir vaincu définitivement. Nous sommes les
descendants de la poignée de rescapés qui surent trouver l’abri de la vallée
haute et ne pas se laisser prendre au piège du grand froid et de la glace.
Grâce à la Tradition, les femmes retrouvèrent enfin leur véritable place dans
l’espèce, la première, celle qui revient de droit à la génitrice. Voilà ce que
nous apprennent les aïeules.


Kar
de Ho se tut, laissant son adversaire assimiler les éléments de la
connaissance.


— Mais les
Chimères ? demanda Ion de Sul, tu n’en as pas parlé…


— J’y arrive. Les
apparences auraient dû disparaître avec leurs créateurs, mais elles étaient
alors si puissantes qu’elles résistèrent en certains endroits, dans les cités,
en d’autres lieux, comme si leurs complices les hommes ou, en fait, peut-être
elles-mêmes, avaient prévu la fin de leur expérience commune. S’il resta les
femmes et l’enfant mâle, il demeura aussi, malheureusement, certains fruits de
de qui avait été la base de la civilisation humaine. Parmi ces fruits
vénéneux…, les Chimères…


— Je comprends mal,
murmura Ion de Sul, angoissé. Sont-ce des végétaux, des animaux ou autre chose
que tu ne veux pas nommer ?


— Je ne sais pas,
avoua le colosse avec humilité. Personne ne peut le dire.


— Mais tu en as
tué !


— Oui…, et pourtant
je ne prétends pas connaître ces monstres. Quand tu en verras, tu comprendras.
Une seule chose est certaine, moi, Kar de Ho, je suis assez fort et assez
intelligent pour les vaincre. Tu vois, la Tradition parle d’animaux monstrueux
ou de plus qu’animaux… Elle parle même…, mais je ne sais si je peux te révéler…


— Parle, pria Ion,
anxieux de savoir.


— Il y a des choses
étranges dans les apparences. Certaines notions transmises par la Tradition
pourraient faire croire que les Chimères sont une forme des anciens hommes…


— Tu n’as pas pu
t’en rendre compte ?


— Non. Et pourtant,
pour respecter un vœu de Mara Sen Ho, j’ai tué une Chimère. Pour la fille-libre
que je servirai, j’en ai tué une autre. J’ai ramené les trophées…, les cercles
yeux…, même morts, ils brillent comme le soleil quand la lumière les frappe… Tu
verras, tu comprendras peut-être quand éclatera le cri affreux, quand monteront
les flammes grondantes qui annoncent que le monstre va mourir… Tu sais, Ion de
Sul, je me suis demandé si les anciens n’étaient pas des magiciens et s’ils
n’avaient pas réussi à transférer un peu de leur vie aux Chimères pour tenter
de survivre malgré le chaos qu’ils avaient déclenché…


— Et tu as quand
même osé tuer ces bêtes ! admira Ion, frissonnant d’une sorte de terreur
imprécise… Tu es certain que ce n’est pas maudit, au moins ?


— Je ne peux même
pas l’affirmer. Mais les aïeules m’ont donné la protection dans le cas où ce
serait effectivement maudit… Tu vois, je crois que ce sont des animaux plus
intelligents que les autres, mais qu’ils sont issus de races créées par les
anciens… Ils ont dû être puissants, au début, mais, maintenant, ils ont perdu
leurs qualités.


— Alors…, dis-moi,
pourquoi les tuer ?


— Je suis chasseur…


— Ce n’est pas
suffisant… Je comprends que, dans le passé, nous les ayons combattus puisqu’ils
agressaient les Clans, mais, maintenant ?


— Bon…, voilà ce que
disent nos aïeules : trois ou quatre générations avant la plus âgée
d’entre elles, qui a connu la barrière de glace encore visible au-delà des
Monts, les Chimères étaient encore nombreuses. Elles allaient en bandes, loin
de la Cité Morte et leurs traces se retrouvent encore, mais de plus en plus
rarement, dans nos territoires. Elles ravageaient tout, détruisaient
systématiquement la vie humaine, la vie animale, comme si elles obéissaient à
un ordre supérieur d’une puissance maléfique. Elles demeurent un danger pour
ceux qui veulent venir dans les ruines de la Cité Morte car elles flairent les
présences à une distance incroyable. C’est étrange… Elles s’approchent en
suivant des chemins imprévisibles, rarement en ligne droite…, on dirait
qu’elles ont le même stupide instinct que toi quand tu me chassais, tournant
autour de ruine en ruine, alors qu’elles peuvent écraser ou franchir deux et
même trois hauteurs d’homme. C’est heureux car, lors de ma première chasse,
j’ai dû la vie à cette erreur fondamentale de la bête qui me poursuivait.


— Autrement dit,
remarqua Ion, passionné par ce qu’il découvrait, le Clan de Ho chasse les
Chimères depuis le fond des temps.


— Sans doute.


— Dans quel
but ?


— Les trophées sont
merveilleux…, tu n’as jamais vu cela, évidemment, les Suls ne savent pas la
splendeur des cercles-yeux dans un rayon de soleil.


— C’est tout ?


— N’est-ce pas
suffisant ? Les femmes de Ho ont estimé que tout ce qui rappelait les
apparences devait être combattu, tué, détruit. Notre Tradition est formelle et
prédit que lorsque le Tapa de Mara Sen Ho sera entièrement tapissé de trophées,
il n’y aura plus à craindre les effets des apparences…


— J’aimerais voir
pour comprendre.


— Bon…, souviens-toi
de ceci : les Chimères sont mortelles par le feu que crache leur gueule à
une distance incroyable…, plus de cinquante pas et c’est un vrai feu, qui brûle
quelles que soient les précautions prises…, même si tu suis le lit de la
rivière… Elles peuvent aussi t’écraser, c’est certain, et elles courent plus
vite que l’homme le plus rapide. Mais là, je te l’ai expliqué, heureusement,
elles ne vont pas toujours droit. Elles voient mieux, semble-t-il, la nuit que
le jour et leurs yeux sont rouges. Ils ne brillent pas exactement mais ils
luisent un peu…, comme un brandon qui va s’éteindre. On sent une puissance
effrayante dans ces yeux. Au-dessus d’eux, il y a deux antennes fragiles qui
pourraient faire croire que les Chimères appartiennent à la race des insectes.
Ces antennes ont un rôle certain, mais je n’ai pas deviné lequel. Ce que j’ai
remarqué, c’est qu’elles bougent sans cesse. Mais, à côté de cela, elles sont
bruyantes, elles ne savent ni voler, ni grimper, ni varapper, ni fliter…


— Donc, si j’évite
de me trouver devant leur gueule, elles ne peuvent pas me faire mal.


— C’est vite dit.
Rappelle-toi qu’elles peuvent bousculer des obstacles qui te paraîtraient
infranchissables, qu’elles fracassent la roche des anciens, qu’elles abattent
les arbres les plus énormes, qu’elles sentent toutes les odeurs, entendent tous
les sons, enfin qu’elles ne tolèrent pas la vie animale. C’est ce que je crois
avoir compris.


— Et tu as réussi à
en tuer deux ! s’exclama Ion de Sul, franchement admiratif.


— Oui…, et peut-être
vais-je tuer la troisième qui arrive… Tu les entends ? Les voilà qui
sortent de leurs repaires souterrains. Tant que le soleil luit, elles restent
cachées, ce qui ne signifie pas qu’elles interrompent leurs activités car elles
guettent, je m’en suis aperçu, et quand elles ont pris une chasse, le jour ne
les arrête pas. Mais, aussitôt que le soleil disparaît, elles sortent et se
mettent à fureter dans les ruines à la recherche d’une trace, d’une effluve,
même anciennes. Quelquefois, elles opèrent des pointes jusqu’à l’entrée de la
vallée. J’ai découvert leurs empreintes et tu as dû en apercevoir. On dirait la
trace d’un serpent…, mais beaucoup plus grande, évidemment, et puis il y a
toujours deux marques côte à côte, ce qui m’a permis de faire une observation
curieuse : encore que je ne puisse pas l’interpréter, voilà, l’écartement
des empreintes est toujours le même, pour toutes les Chimères. Cela devrait
prouver, à mon sens, que seuls les adultes sortent. Les jeunes sont
certainement trop fragiles…, à moins qu’ils n’aient une autre apparence…, comme
ce qui donne naissance aux papillons… J’ai aussi pensé que leur Clan, appauvri
par la disparition progressive du métal des apparences dont elles se
nourrissent, cherche à les préserver des dangers.


— Car elles mangent
le métal ? souffla Ion de Sul, franchement incrédule.


— Je les ai vues, de
mes yeux ! Elles écartent les ruines, elles fracassent les blocs de la
roche des anciens, tu sais, celle qui est pleine de bavures rouges et que les
aïeules recommandent d’éviter d’utiliser pour les foyers… Il faut les voir
soulever des morceaux fantastiques, puis les laisser tomber sur d’autres
morceaux aussi gros jusqu’à ce qu’ils se brisent. Quelquefois, elles crachent
le feu blanc pour mieux dégager ce qu’elles dévorent ensuite. Plus tu avances
dans la Cité Morte et plus tu découvres de traces de leur quête incessante pour
la nourriture. Un jour, encore lointain car les ruines sont infinies, il ne
restera plus de métal des apparences et les Chimères mourront.


— Si les Clans ne
les ont pas anéanties avant.


— Ce serait
difficile.


— C’est gros ?
demanda encore le jeune homme, l’esprit empli de visions terrifiantes, créées
par son imagination sur les données tirées des explications du chasseur.


— Oui… Suppose dix
fois la longueur de mon épieu entre la gueule armée des mandibules et le
derrière puant, innommable. C’est haut, plus que moi, mais moins que deux fois
moi. Le dos est arrondi, formé d’anneaux… Tiens, j’ai souvent dit que l’on
croit voir un gros cloporte des falaises. Sauf que les pattes ne sont pas du
tout faites comme celles des autres animaux… Je ne suis pas capable de
t’expliquer. Cela avance comme un serpent, mais sans onduler, sans tordre son
corps, avancer ses pattes…, et, pourtant, cela avance vite… Non, je ne connais
rien de comparable…


— Tu as dit qu’elles
ne sortaient que la nuit, alors comment as-tu fait pour en tuer deux ?


— Je te l’ai déjà
expliqué. Quand elles ont trouvé la trace d’un être vivant, elles ne la lâchent
plus. Il est certain que nous allons être repérés, si ce n’est pas déjà fait.
La nuit ne se passera pas sans qu’une ou deux d’entre elles viennent jusqu’ici
dans l’espoir de nous éliminer. Tu vois, c’est un des nombreux mystères de leur
attitude, je me demande si nous les gênons ou si elles nous craignent. Le loup
des Monts tue pour manger, comme tous les animaux prédateurs. La Tradition dit
que les Chimères tuent pour tuer.


— Ne serait-ce pas
qu’elles ont le souvenir du passé ? demanda Ion de Sul, songeur.


— C’est une idée
intéressante, affirma Kar de Ho après un moment de silence.


— Crois-tu qu’elles
puissent démolir cette ruine ?


— Non. Certainement
pas. Tu n’as pas eu le temps de regarder, bien sûr, mais c’est de la roche des
anciens, très épaisse, sous un revêtement de pierres jointes qui s’effrite en
éboulis. Impossible de savoir à quoi cela pouvait servir ou qui cela abritait.
Mais je suis persuadé que toutes les Chimères réunies ne pourraient pas
seulement l’ébranler. Cependant, nous ne serons pas entièrement à l’abri et il
faudra demeurer cachés quand elles arriveront, car elles vont commencer,
probablement, par cracher un feu d’enfer. Ensuite, elles deviendront plus
calmes, mais aussi plus dangereuses car elles nous observeront et resteront
prêtes à profiter de la moindre faute d’inattention.


— Et tu crois,
malgré tout, en tuer une…


— Évidemment,
pourquoi serais-je là ? Si elles ne sont pas plus de deux, tu verras, tout
ira bien. Peut-être que nous essaierons de les supprimer l’une et l’autre. Mais
si elles chassent en bande, cela peut être plus difficile car elles sont
patientes. Il faudra aviser et c’est la raison pour laquelle j’ai choisi cette
tour ancienne, très haute. Je crois que, au bout d’un certain temps, notre
odeur doit devenir moins perceptible. J’ai eu cette impression la dernière fois
que je suis venu dans la Cité Morte. Mais tout ça, c’est de la supposition
gratuite. Ce qui importe avant tout, c’est que tu apprennes maintenant comment
neutraliser la bête. La partie la plus exposée, la plus sensible, est l’œil
rouge. Ensuite, viennent les antennes, fines et flexibles comme le roseau. La
massue crève aisément les yeux et la hache ou même l’épieu suffisent à briser les
antennes. Mais, attention, le cri est si affreux, si puissant, que tu crois
mourir sur place en te vidant de tes boyaux. Enfin, il y a l’odeur…, ça, tu
vois, je me demande si tu pourras le supporter !


— Tu parles comme si
j’étais capable de combattre avec toi.


— Je suis persuadé
que tu combattras aussitôt que tu en auras vu. À l’aube, je te donnerai les
armes que tu as choisies.


— Elles ne me
serviront pas à grand-chose, murmura Ion de Sul amèrement, j’aurais dû prendre
la massue.


— Non. Tu as eu
raison, si toutefois tu sais te servir correctement de la fronde.


— Je t’assure que je
peux tuer un gibier en pleine course…, enfin…, quelquefois.


— Il faut ajuster
ses coups.


— Oui.


— Loin ?


— Assez…


— Bien. De nuit, tu
ne pourras évidemment pas, mais aussitôt que le jour va poindre, tu tenteras de
crever les yeux d’une Chimère. Je suis convaincu que la pierre de la fronde
doit y parvenir. Si tu réussis, nous ne craindrons plus rien d’elles, si nous
savons, à notre tour, être patients.


— Je te promets
d’essayer, assura Ion de Sul en reprenant un peu confiance.


— Je l’espère
bien !


— Kar, ne peux-tu
obtenir que la fille-libre Erle de Ho attende notre retour ou, tout au moins,
le tien, avant de commencer le duel ?


— Que racontes-tu
là ? demanda le colosse en levant haut ses sourcils, effaré. Je ne suis
pas une aïeule pour communiquer à distance.


— Alors…, je ne
crois pas que je combattrai, ni contre les Chimères ni contre toi, demain. Il
faut que je vienne en aide à Sri Ea.


— Tu romprais un
duel de femmes ? Mais tu es fou ! s’exclama le chasseur de plus en
plus stupéfait. Où les Suls vont-ils prendre de semblables idées ?


— Peu importe. Je
veux aider seulement Sri Ea à fuir. Je me moque et du Clan et des Chimères,
sauf si par l’un ou les autres je peux servir Sri Ea Sul. Est-ce assez
clair ?


— Clair, sans doute,
mais réalisable, je ne le pense pas, tu ne tarderas pas à t’en rendre compte
tout seul. De nuit, tu ne pourrais rejoindre la Vallée Verte, les bêtes te
rattraperaient bien avant le plateau. De jour, elles seront ici, montant la
garde au pied de cette tour et je te défie de bouger sans les éliminer au
préalable. C’est à ce prix seulement que tu pourras espérer avoir le passage
libre. Mais espérer seulement car alors il faudra compter avec moi. Tu oublies
un peu trop facilement que je ne laisserai pas compromettre la victoire d’Erle
de Ho.


— Mais je n’ai pas
l’intention de la menacer, je veux seulement sauver Sri Ea. Les hommes n’ont
pas les problèmes majeurs des femmes, tu le vois bien, puisque nous parvenons à
nous entendre, malgré le défi et les aïeules. Tandis que, pour les femmes,
c’est la lutte permanente. Elles vont toujours jusqu’au bout de leurs idées.
Sri Ea ne veut pas se battre et n’a jamais voulu apprendre. C’était notre joie
et notre fierté. Elle comptait sur mon bras pour la défendre…


— Eh bien !
dans ce cas, je te tuerai ou je te réduirai comme un fagot, ficelé à l’une de
ces grosses bonnes pierres pour que tu nous laisses tranquilles. En attendant,
comme je ne crois pas que tu pousses la folie à ce point, surtout en pleine
nuit, je te laisse libre de réfléchir. Tu vas voir. L’arrivée des Chimères va
te porter conseil. Maintenant tais-toi et prends garde. S’il y a lieu de faire
quelque chose, je te le dirai.


Ion
se tint coi. Il ne pouvait rien tenter qui ne soit instantanément voué à
l’échec total. Sa seule chance, s’il lui en restait une, surgirait de ce qui
allait se passer quand ils combattraient les monstres. Le chasseur des Monts
l’avait ridiculisé et ne se souciait pas plus de lui en tant qu’adversaire dans
le défi que la fille-libre Erle de Ho ne devait s’inquiéter de Sri Ea. Il se
rappela le dernier appel de celle-ci. En se concentrant pour chercher le
contact il aurait pu tenter de savoir où se tenait la jeune fille et lui
recommander de demeurer hors d’atteinte de son adversaire, mais le bruissement
incessant qui augmentait lentement d’intensité coupait toute velléité de
contact.


Le
fracas proche d’un éboulement, et des chocs répétés suivis de changements dans
la modulation du bruissement lui ôtèrent ses dernières illusions. Le son se fit
de plus en plus fort et strident, devenant un hululement affreux, à faire
dresser les cheveux sur la tête. Il n’était plus possible d’espérer libérer son
égo. Ce qui survenait en bouleversant les ruines de la Cité Morte captait
irrésistiblement son attention au point d’amener la peur et sa compagne
inséparable, la sueur puante et froide.


Vers
le sud, du côté gauche, la vibration rageuse s’éloigna puis changea de ton à
son tour, devenant vrombissement de guêpe auquel succéda un choc sourd et de
nouveau le bruissement, presque rassurant. De l’ouest, face au jeune homme,
surgit quelque chose de si brutal et de si rapide que les arbres se brisèrent
net, s’abattant en bloc. Ion se souleva instinctivement pour voir, malgré
l’obscurité. Il perçut l’approche silencieuse de Kar de Ho et la poigne du
colosse l’obligea à s’abriter à plat ventre derrière les pierres du parapet.


— Si tu tiens à la
vie, ne cherche pas à voir, pas encore, chuchota le chasseur.


Le
vrombissement vint à la fois de la gauche et de face, subitement déchaîné. Les
craquements, les claquements secs des troncs martyrisés, l’écrasement des
roches furent noyés par le bruit infernal émanant des monstres. Une
modification imperceptible de la teinte des cimes proches alerta Ion et, sans
que rien ne le laissât prévoir, une longue flamme blanche et rouge,
éblouissante, illumina la nuit, dépassant le sommet de la tour en ronflant
horriblement avant de s’éteindre avec un hoquet monstrueux.


Les
yeux fermés, Ion demeura un moment immobile, attendant la suite et c’est alors
que monta l’odeur, âcre, pénétrante, puissante, totalement nouvelle et
affreusement présente, qu’il reconnaîtrait désormais entre toutes, celle de
l'haleine de la Chimère. Durant un temps qui lui parut infini, les deux
monstres tournèrent l’un derrière l’autre autour de l’amas de roches protégeant
le pied de la construction des anciens, comme s’ils en évaluaient la résistance
avant de lancer l’assaut. À plusieurs reprises la lueur de la flamme ensanglanta
la nuit, mais le jeune homme remarqua que le jet ne parvenait plus jusqu’au
sommet de leur abri. Il crut pouvoir en déduire que la Chimère venant de
l’ouest, grâce à sa position sur la pente, avait dû trouver un moyen d’orienter
sa gueule vers le lieu où ses sens étonnants indiquaient la présence des
ennemis, les hommes.


Soudain,
alors que l’un des deux monstres s’éloignait pour se mettre à vrombir autour du
mamelon, suivant un concept de surveillance difficile à interpréter, l’autre se
jeta sur les blocs épars. Le bruit devint différent, changeant continuellement
de ton, comme si la bête grondait de rage puis ronronnait de plaisir ou de
malice entre deux coups de pattes. L’obscurité avait cédé la place à une
pénombre rougeâtre et Ion put voir que le chasseur se relevait doucement pour
observer au-dessus du parapet. Il l’imita avec circonspection. Plusieurs petits
foyers crépitaient, branches sèches et brindilles incendiées par le souffle des
bêtes.


Il
discerna ensuite ce qui était le plus visible de celle qui s’activait contre la
base de la tour, deux ovales rouge vif qui étaient les yeux du monstre. Ils ne
cillaient pas et l’animal fantastique paraissait immobile, accoté au chaos,
occupé sans doute à une besogne de destruction que le jeune homme ne comprit
pas tout de suite. Le bourdonnement de base demeurait discernable, mais
d’autres bruits différents apportaient la preuve d’une activité fébrile encore
qu’invisible.


Il
y eut enfin un mouvement général d’une masse, si énorme que le jeune homme n’y
avait pas prêté attention en raison même de ses dimensions. La Chimère recula
et fit demi-tour. Ion devina, plutôt qu’il ne les vit, deux bras géants
supportant un bloc arraché au chaos puis se détendant, s’abaissant et lâchant
leur charge qui roula sur la pente pour s’arrêter contre un arbre qui fut
déraciné.


La
Chimère fit une rapide volte-face et Kar de Ho se baissa. Ion l’imita avec un
temps de retard et sentit la chaleur du jet de flammes qui léchait la muraille,
sous le sommet.


— Prends garde,
sinon tu ne verras pas le lever du jour, conseilla le chasseur avec un
ricanement averti.


La
bête s’attaqua à un second bloc, vrombissant avec l’acharnement aveugle des
insectes têtus fouillant le cœur d’une fleur… Un insecte ! Cette
image-pensée revenait sans cesse et Ion de Sul se redressa, imitant le
colosse ; il vit cette fois le corps complet. Infiniment plus gros qu’il
ne s’y attendait. Kar de Ho l’avait bien décrit, mais n’avait pas correctement
évalué sa masse, constata le jeune homme. La tête se mouvait peut par rapport
au reste, mais ce reste était singulièrement mobile et leste en dépit de sa
taille invraisemblable. Les disques rouges des yeux diffusaient une lumière
bizarre, palpable, presque solide, bien que non éblouissante. Elle tuait les
autres couleurs mieux que la nuit la plus intense.


Entre
les yeux la bouche avançait, formant trompe, ronde, encadrée par les
terrifiantes mandibules travailleuses qui arrachaient lentement, puissamment,
pesamment, un bloc ruiniforme plus gros que la tête du monstre. Celui-ci ne
chercha d’ailleurs pas à le soulever, se contentant de le traîner à reculons à
bonne distance de la tour. Quand il lâcha sa charge, avec ensemble, les deux
hommes plongèrent à plat ventre mais il n’y eut pas de jet lumineux et brûlant.


Durant
une partie de la nuit, la tête poursuivit son travail de force et de patience,
dégageant avec opiniâtreté la base de la construction, comme pour parvenir
jusqu’à son âme afin d’en jauger la résistance. Tant que des blocs restèrent à
dégager, Kar de Ho demeura simplement attentif mais prudent, se contentant de
s’abriter chaque fois que le monstre se libérait d’un chargement. Enfin survint
le moment où le dernier morceau de roche glissa lentement, entraînant sa
couverture de lierre et de mousse.


Le
chasseur fit signe à Ion de s’approcher et tous deux surveillèrent la Chimère
qui reniflait le pied de la tour, cherchant une chose que ni l’un ni l’autre
des guetteurs ne pouvait deviner. Puis, d’un seul coup, les mandibules se
refermèrent sur la roche ancienne. Ion se crispa tant le choc fut sourd et ne
se détendit que lorsque les formidables crocs externes de la bête crissèrent
interminablement sans parvenir à entamer ce qui était plus dur que la plus dure
des pierres. Une fois, deux fois, dix fois la tête gigantesque revint à
l’attaque, lançant les mandibules largement ouvertes en un mouvement combinant
souplesse et brutalité, usant la masse granuleuse qui commença à s’effriter.


Kar
de Ho rampa pour venir se placer à l’aplomb de la gueule au contact de la
muraille et laissa tomber un petit fragment de roche qui frôla la courte trompe
sans la toucher. Le colosse se tourna dans l’ombre et attira Ion de Sul vers
lui pour lui montrer sans mot dire un morceau du parapet, puis son épieu
glissant dans une cassure de la pierre disjointe par l’âge. Le jeune homme
n’eut pas besoin d’autre explication pour saisir ce que désirait le chasseur
lorsque celui-ci lui laissa tenir l’épieu pour engager, de son côté, le second
épieu, plus petit, qui avait appartenu à son adversaire. Des pesées rythmées
firent vibrer les hampes puis la pierre se descella totalement de sa gangue
vétuste. Kar de Ho se pencha un instant au-dessus du parapet, se rejeta en
arrière et lança l’injonction d’une voix contenue.


— Allez !


Ion
pesa sur l'épieu, le sentit fléchir. D’un seul coup, le bloc bascula et
disparut. Il y eut un bruit bizarre, sonore, au moment du choc contre la tête
du monstre. Un vrombissement frénétique de celui-ci suivit aussitôt et un jet
de flammes rugissantes lécha la tour, faisant crépiter la paroi, carbonisant ce
qui pouvait rester de végétal.


Le
chasseur de Ho, accroupi derrière le parapet, attendit que le rougeoiement se
soit atténué pour jeter un regard sur ce qui se passait, plus de trente
hauteurs d’hommes sous lui. Il observa plus longuement que ne s’y attendait Ion
puis recula pour indiquer du bras et de la main son épieu et la pierre voisine
du bloc dégagé. Ils eurent moins de difficulté malgré sa taille car elle avait
été ébranlée par leur action précédente. Le crissement des mandibules contre la
paroi reprenait avec frénésie. Comme l’avait laissé prévoir Kar de Ho, la bête
s’entêtait, son intelligence primitive ou au contraire décadente ne lui
fournissant pas d’indications nouvelles sur la conduite à tenir pour détruire
ces vies dont elle percevait la présence comme une menace au-dessus d’elle.


Quand
le second quartier de roche tomba, Ion, penché en avant, enregistra en un seul
instant, très bref, une séquence d’événements terrifiants. Au terme de sa
chute, le bloc frappa au-dessus de la gueule, presque sur la trompe et se
fragmenta en morceaux innombrables et en poussière. La bête poussa un hurlement
strident qui rejeta Ion en arrière aussi efficacement que l’eût fait le poing
du chasseur tandis qu’une odeur épouvantable montait jusqu’aux deux hommes. Un
sifflement doubla le cri et le colosse se colla contre le sol, cachant sa tête
entre ses bras serrés. Ion de Sul l’imita sans chercher à comprendre, conscient
d’une menace précise et proche.


Comme
rien ne survenait hormis une série de vrombissements saccadés, le jeune homme
ne put retenir sa curiosité et tenta de se relever.


— Couche-toi, hurla
le colosse à pleine voix.


Sans
cesser de pousser son cri lugubre, formé de plusieurs stridences montantes et
descendantes, la Chimère paraissait s’éloigner lentement, le bruit de son
souffle devenant d’instant en instant plus rauque et plus haletant. Puis il
sembla qu’elle commençait à dévaler la pente, de plus en plus vite, écrasant
tout sur son passage. Le cri se fit plus grave, s’éloignant vers l’ouest.


— Ratée, maugréa Ion
de Sul, dépité.


— Non, ne bouge
surtout pas, prends garde, recommanda le chasseur en lui faisant signe de ne
pas se découvrir.


La
Chimère blessée s’éloignait, en effet et son hululement sinistre était peu à
peu absorbé par un autre son, qui s’amplifiait et que le jeune homme reconnut
au moment où une lueur éblouissante jaillissait entre les arbres. Une énorme
vague de chaleur lui succéda et il n’y eut pas besoin d’avertissement
supplémentaire. Ion se tapit contre la pierre comme s’il voulait s’incruster en
elle, la tête protégée par ses avant-bras, les dents serrées, se demandant ce
qui allait se passer.


Un
grondement de plus en plus fort souligna la propagation presque instantanée du
feu qui, cette fois, s’accrocha aux arbres, rongea le sol, dévorant d’abord la
mousse et le tapis de feuilles et de brindilles avant de s’attaquer aux troncs
qui fusèrent. Des flammèches étincelantes montèrent haut dans le ciel avant
qu’une série de grondements, presque des explosions, marqués chaque fois d’un
vif éclat de lumière jaune brillant et suivis de torrents de fumée noire
n’amènent le feu au pied de la tour. La chaleur devint intolérable et surtout
la sécheresse de l’air. Ion colla sa tête dans l’angle formé par le parapet et
le sol dallé, cherchant avec difficulté un peu d’air encore respirable.


C’est
alors que, malgré les flammes, les vibrations, les odeurs, les perceptions
insolites et terrifiantes, le tintement cristallin de l’appel se fraya un
passage jusqu’au niveau de la conscience du jeune homme. Il n’était ni léger ni
joyeux mais pressant, volontaire, impératif, angoissé. Ion bloqua sa force
psychique sur son égo, s’isolant du contexte local.


— Ion…,
qu’arrive-t-il ? Où es-tu ?


— Face aux Chimères
mais ne crains rien, nous triompherons.


— J’ai peur !
Je vois un feu lointain comme une colonne soutenant le ciel, ainsi que le
définit la Tradition quand elle évoque les Chimères…


— Tu ne peux voir le
feu depuis la Vallée Verte ! Tu as quitté le clan… Sri Ea !
Pourquoi ?


— Ne t’inquiète pas
pour moi, sois vainqueur, aie confiance et amour, homme serviteur…


— Mais je ne pense
qu’à toi et je ne servirai que toi ou je mourrai…


— Tu es où brûle le
feu ? demanda la pensée en ondes cristallines.


— Exactement, mais
il ne peut rien me faire, avança-t-il, rassurant.


— Sois prudent, tu
es mon serviteur unique, à moi, comme je suis la femme pour toi… À bientôt,
Ion.


Le
contact fut rompu et le jeune homme demeura prostré, respirant avec difficulté.
Sri Ea avait quitté l’abri du clan, c’était désormais certain et cela ne
pouvait prouver qu’une seule chose : le duel avait commencé. Pour avoir
aperçu le feu, il fallait qu’elle se trouve quelque part sur la falaise
dominant la Cité Morte. C’était invraisemblable car pour cela elle avait dû
courir d’une traite en partant peu de temps après lui. Il réalisa ce qu’il y
avait d’inquiétant, mais aussi de merveilleux dans la situation, la
fille-libre, la femme-maîtresse qu’il désirait servir de sa vie accourait vers
lui, le serviteur.


Il
s’assit, haletant, cherchant son souffle dans l’odeur piquante du bois brûlé
mélangée à celle, lourde et abominable de l’haleine des monstres. La Chimère
avait encore une fois accompli un tour complet du monticule et avançait
prudemment, du côté opposé aux flammes.


— Tu vois, souffla Kar
de Ho après s’être approché, elles craignent le feu bien qu’elles ne paraissent
pas savoir pourquoi. Et pourtant ce feu est toujours créé par elles.


— Si nous savions
mettre le feu rapidement, comme elles le font, nous les vaincrions à tout coup,
alors.


— Je crois…


— Note que je me
demande comment tu as fait pour en tuer deux car celle qui est partie a reçu
deux énormes rochers tombant d’une formidable hauteur et tout ce que cela lui a
fait, c’est de l’éloigner.


— Elle est partie
mais rien ne dit qu’elle n’est pas en train de mourir, à proximité. Elle
crachait son sang, tu ne l’as pas entendue ? Or son sang brûle et elle
s’est bien gardée de lancer des flammes. Mais tu as vu le résultat quand
l’autre est arrivée ; de véritables boules de feu. La première fois, j’ai
failli me faire avoir de cette manière, l’abri que j’avais choisi pour observer
n’était pas assez haut et j’ai eu cheveux et barbe à moitié brûlés.


— Tu les fais donc
mourir ainsi, en les assommant sous les blocs…


— C’est un des
moyens que je connais. Tiens…, quand les yeux sont crevés et les antennes
brisées, dis-moi comment elles peuvent encore s’orienter ? Celles que j’ai
tuées sont mortes dans leur propre feu parce que j’ai su les aveugler et
qu’alors elles ont craché leur sang n’importe où, sans savoir pourquoi. Or, si
leur carapace semble solide, je te répète et tu l’as constaté, que leur sang
brûle, comme leur souffle… C’est d’ailleurs peut-être l’un qui crée l’autre.
Quand elles sont blessées à la tête, près de la trompe ou des mandibules, ou
encore mieux, aux yeux, le sang coule…, c’est là notre chance ; si nous
savons en profiter et nous tenir écartés des flammes.


— Kar…, la
fille-libre Sri Ea Sul voit le feu.


— Comment le
sais-tu ? s’exclama le colosse avec un sursaut.


— Je le sais.


— Tu ne vas pas
soutenir que tu possèdes un égo et que tu peux t’en servir, toi, un homme, un
Sul !


— Je ne soutiens
qu’une chose qui est une vérité : Sri Ea voit le feu et je sais qu’elle le
voit. Je suppose donc que celle que tu veux servir a commencé la chasse car ce
n’est pas un duel. Si elle la rattrape, ce sera un meurtre, Kar de Ho. Je t’ai
aidé à blesser cette Chimère, tu ne peux prétendre le contraire, alors aide-moi
à ton tour en suggérant à Erle d’attendre, c’est si peu et c’est tant à la
fois.


— Tu es complètement
fou !… Ou alors…, siffla le chasseur des Monts en se penchant sur le jeune
homme, tu connais des choses interdites ! Les Suls nous auraient-ils
trompés sur leurs capacités ? Tu braverais toutes les Traditions et…, mais
non ! De toute manière c’est impossible. Tu cherches à m’influencer. Il
est normal que la poursuite soit lancée… Ensuite, tu n’es même pas un homme,
c’est juste si tu sors de l’enfance et les aïeules pour parvenir à communiquer
ont passé leur vie en méditation…


— Je ne cherche pas
à te prouver quoi que ce soit, pas encore. Mais je suis certain de ce que
j’avance, de même que je crois que si tu voulais vraiment être le serviteur de
la fille-libre de Ho, tu serais capable de la contacter d’ici…


Le
colosse lança son bras droit en avant et saisit l’épaule du jeune homme entre
ses doigts énormes, la serrant à faire hurler.


— Écoute bien,
gronda-t-il sans se préoccuper du choc des mandibules contre la roche lisse,
personne, mais surtout pas toi, un Sul, un rampant des vallées, ne peut douter
de ma volonté d’être le serviteur d’Erle de Ho. Tes insinuations venimeuses ne
changeront rien. Elle vaincra et tuera l’autre. Tout sera bien ainsi. Tu ne te
figures pas, j’espère, que j’essaierais de contrecarrer une décision de ma
future femme-maîtresse ? Un conseil, ne t’avise pas de tenter quoi que ce
soit pour la gêner car si en ce moment je répugne autant à t’écraser, rien ne
pourra m’en empêcher à la première incartade de ta part, cracha-t-il en
repoussant Ion de Sul d’une bourrade furieuse.


Le
jeûné homme boula sur le côté et demeura inerte longtemps, grimaçant de
douleur, le bras à demi paralysé. Puis il parvint à frictionner un peu son
épaule devenue un nid de souffrance et, en puisant sur ses réserves de volonté
pour dominer la colère qui faisait trembler ses mâchoires, il se redressa et
s’adossa au parapet. Ce n’était pas le moment d’affronter le chasseur sur ses
gardes et qui n’aurait pas toujours la même patience. Mais cela allait venir,
il le fallait. Il se jura d’être plus circonspect et de préparer sa fuite afin
de courir au secours de Sri Ea.


Il
accentua volontairement la lourdeur de ses mouvements, bien décidé à ne plus
coopérer avec le colosse roux. La haine qu’il croyait disparue devant la
mansuétude de son adversaire victorieux sortait triomphante des tréfonds de sa
conscience. Mais cette fois elle était solidement contrôlée par le réalisme
glacé de celui qui n’a plus rien à perdre, le sait et a pris sa décision. Il
leva les yeux vers le ciel. Les constellations avaient glissé sur le rideau du
néant de la nuit. Plus de trois quarts de la période obscure s’étaient écoulés
sans qu’il s’en soit rendu compte.


Un
crissement plus violent de la bête maudite attira Kar de Ho vers le parapet.
Ion se tourna un peu pour observer également. Les pinces géantes semblaient
incrustées dans la muraille. Contrairement à celle qui avait fui, la Chimère
usait patiemment la roche ancienne en mordant et râclant à petites secousses
brèves suivant une prise plus brutale destinée à pénétrer plus avant. De temps
à autre, un craquement bref signalait la rupture d’un fragment plus important
et le vrombissement du monstre avait la violence irrégulière des ailes des
porte-dards dans leurs nids tubulaires.


Ion
de Sul soupira. Désormais il ne participerait plus à la lutte engagée. Il
décida de tenter de sommeiller pour se préparer aux épreuves et aux risques
qu’il allait affronter, dès l’aube.
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Durant
quelques instants, Sri Ea Sul se demanda si par une magie funeste les aïeules
n’avait pas annihilé les réflexes et la force de celui dont elle espérait la
victoire, même si celle-ci paraissait hors de question à la totalité des
assistants. Ion se traînait vers la falaise sud alors que le colosse roux du
Clan de Ho attaquait l’escalade de la paroi nord après avoir franchi la rivière
en quelques bonds fantastiques d’aisance et de puissance. Puis le jeune
varappeur se retourna, sembla réaliser un fait inattendu et entama aussitôt
après une escalade vertigineuse qui rassura la fille-libre.


Malgré
cela, Sri Ea ne parvint pas à chasser entièrement le malaise qu’elle
ressentait. Elle avait donné à l’homme dont elle voulait la victoire tout ce
qu’humainement elle pouvait lui offrir, bravant le bannissement et la mort que
les vieilles femmes n’auraient pas hésité à prononcer si elles s’étaient
seulement douté de ce qui s’était passé dans la petite grotte, la nuit
précédente. Elle savait qu’il jouerait allègrement sa vie pour elle, pour leur
couple, parce que beaucoup plus que les autres membres du Clan il tenait,
farouchement, à la liberté de disposer de leur avenir mutuel selon des critères
longuement étudiés depuis la prime enfance. Pourtant, désirer farouchement que
l’homme aimé soit vainqueur ne suffisait pas à lui assurer la victoire, et de
cela Sri Ea convenait en elle-même. Certes, Ion pouvait, par la ruse, vaincre
le chasseur roux qui n’avait pas choisi de fronde alors que son adversaire
était un adroit lanceur. Mais c’était insuffisant pour remporter la victoire
totale car le jeune homme ignorait tout des Chimères. Puisque celles-ci
paraissaient exister, il n’aurait dû y avoir qu’une issue : l’exil.


Elle
regretta d’avoir laissé se développer l’affaire. Il eût été plus sage de
quitter le Clan et de chercher un gîte de l’autre côté de la Cité Morte, à la limite
du monde. Mais Ion était si beau, si valeureux dans sa volonté de défendre leur
couple qu’elle n’avait pas réalisé l’importance du danger. Les aïeules qui ne
pouvaient rien faire directement contre elle avaient ourdi leur complot avec la
patience et la minutie de celles qui possèdent à la fois le temps et la
sagesse, en quantité inépuisable. Deux éléments qui faisaient défaut aux jeunes
gens insouciants.


Ion
était agile, souple, intelligent, plus doué que tous les autres hommes, même
ceux des Clans de la vallée supérieure ou des Monts. Il avait en outre la
connaissance des secrets interdits qu’elle avait décidé de lui faire partager
dès qu’elle avait appris qu’ils étaient réservés aux femmes pour d’obscures
raisons que ne savaient pas expliquer les aïeules. Contre l’adversaire mieux
pourvu, physiquement, il saurait faire montre de sa supériorité en trois
domaines : le contact par égo, qui lui redonnerait confiance et courage,
si besoin était ; la pratique du flite, qui à elle seule pouvait sauver sa
vie et enfin sa volonté de ne se laisser arrêter par aucune règle, fût-elle
traditionnelle.


Elle
rougit imperceptiblement en pensant à nouveau à leurs amours merveilleuses et à
ce don secret, inouï, unique, qu’elle avait consenti et qui ne serait jamais
oublié. Quand Mara Han avait donné le signal du départ, Sri Ea avait comparé
les réactions des deux rivaux. Celle, toute de force et d’assurance du chasseur
des Monts et l’autre, déjà plus subtile, plus calculatrice, sans doute plus
risquée, de son homme serviteur. Ce risque venait d’ailleurs d’apparaître
puisqu’il fallait admettre que même dans l’escalade Kar de Ho était plus fort
que Ion de Sul.


C’est
au moment où les deux silhouettes disparaissaient au sommet de leur falaise
respective que la jeune femme perçut l’attention dont elle était l’objet de la
part des aïeules. Elle pensa que les vieilles femmes lui reprochaient
silencieusement son approbation ouverte des défis répétés de son compagnon,
mais elle ne conserva pas longtemps cette illusion. Mara Han Sul prononça
quelques mots inaudibles et son alliée, Mara Sen Ho capta brusquement les
regards en avançant jusqu’au milieu du cercle tracé face à la main.


Sri
Ea avait déjà remarqué que le chef du Clan de Ho n’avait rien de l’aspect de
vieil arbre rabougri et desséché qu’affichait Mara Han. On la sentait habituée
aux courses sur les pentes des Monts, en quête de la nourriture saine et riche
des hauteurs où se récoltait le miel et où se tenaient les troupeaux de taures.
Dépouillée de sa peau de bête, elle semblait étonnamment jeune. Sri Ea se
souvint de propos qu’elle avait souvent entendus dans la grotte-abri
principale. Mara Sen Ho disposait de nombreux hommes serviteurs et savait aussi
bien imposer ses vues que choisir parmi eux celui du moment.


Aussi,
quand elle clama son appel au calme et au silence, Sri Ea comme les membres des
deux clans prêtèrent-ils l’oreille. Cependant, jamais la jeune femme n’aurait
pu supposer qu’avant que l’épreuve imposée aux hommes ait seulement commencé,
un autre défi allait être lancé par une fille-libre contre une autre
fille-libre, elle. Il fallut les hurlements sauvages des clans et les appels
réitérés de Mara Han Sul pour qu’elle prenne vraiment conscience de ce qui la
menaçait directement.


L’arrivée
d’une fille superbe venant se camper auprès de Mara Sen Ho acheva de la
convaincre de la catastrophe inattendue. Elle chercha instinctivement le regard
de la Mère de Sul et fut aussitôt éclairée, car celle-ci masquait avec
difficulté sa jubilation sous un semblant d’étonnement qui ne pouvait tromper
que les spectateurs mâles, étrangers aux roueries des aïeules et d’ailleurs
agacés par la prolongation de la réunion.


Sri
Ea eut la révélation du véritable complot mené contre elle par la Mère du Clan
et comprit du même coup la gravité de la situation. La seule réaction qui
surmonta toutes celles qui se présentèrent en masse aurait pu être attribuée à
la folie ou à la rage. Une rage aveugle qui la fit bondir de sa place pour
rejoindre sur le cercle la créature splendide qui la défiait, nue, un pied posé
sur le pagne de cuir qu’elle avait arraché pour que toutes voient qu’elle ne
portait pas la marque des femmes et qu’elle pouvait librement choisir son
premier homme serviteur.


Une
longue tresse brune descendait jusqu’à ses reins magnifiquement creusés et ses
yeux fauves surveillaient chacun des mouvements de Sri Ea, comme si les dents
aiguës, à demi découvertes dans un sourire de louve allaient se planter dans la
gorge de la rivale exécrée aussitôt que reconnue.


Sri
Ea, dédaigneusement, prit son temps pour dénouer le pagne, bloquant et son égo
et ses sentiments pour éviter que les aïeules, à l’affût de son désarroi, ne
comprennent qu’elle était heureuse, en cet instant, de bafouer le Clan, la
Tradition, la Mère et toutes les vieilles femmes en présentant sans la marque
rituelle un corps aussi parfait que celui de son adversaire mais qui aurait dû
porter le signe tatoué depuis la nuit précédente.


Sans
se laisser impressionner par la parade sauvage de sa rivale qui se faisait
acclamer par son Clan, elle reprit son pagne, le rajusta, ceignit le lien de
cuir, ordonna les deux tresses flamboyantes avant de les passer dans le lien
sur ses hanches et ses yeux verts, aussi glacés que l’eau du torrent sous la
cascade, fixèrent tour à tour les visages des aïeules, obligeant la plupart à
baisser les yeux ou à se détourner.


Seule
Mara Han Sul manifesta ouvertement sa satisfaction par un regard moqueur et un
mouvement de menton orgueilleux auxquels, d’une pensée incisive comme un coup
de poignard, Sri Ea répliqua :


— Nous vaincrons et
tu seras crachée par le Clan comme l’excrément de la grotte-abri !


Mara
Han sursauta et chercha la riposte, mais déjà Sri Ea avait bloqué sa
réceptivité et la Mère du Clan de Sul n’eut d’autre recours que d’afficher un
rictus méprisant sous le regard moqueur de Mara Sen Ho. Celle-ci ne semblait
pas partager les sentiments de son alliée et son attitude reflétait un malaise
que Sri Ea enregistra machinalement. Cela pouvait être utile, plus tard, dans
une partie où tout était truqué.


Il
n’y eut pas d’épreuve insolite. Le duel allait rester digne, comme il sied
entre filles-libres de Clans liés à la Tradition. Pas de limites de temps,
d’espace ou d’action qui eussent humilié les rivales. Une seule manière de
prouver sa supériorité, obtenir la reddition ou tuer. Dans ce cas extrême,
ramener la preuve de la victoire.


Sri
Ea oublia sciemment le reste du rite. Sa décision était prise et pendant
qu’Erle de Ho terminait sa danse guerrière, que Mara Sen Ho récitait les
litanies des femmes du passé, que Mara Han Sul ânonnait celles de son Clan,
elle laissa errer son esprit pour se calmer et récupérer son sang-froid.


Défiée,
elle avait le choix des armes. Méprisante, elle cracha aux pieds d’Erle de Ho
qui bondit en arrière, les yeux fous. Puis elle croisa les bras et attendit.
Priée de prendre les armes qu’elle désirait, elle refusa d’un large signe de
tête, ironique, le regard plus dur que jamais. Mara Han Sul flaira un piège et,
se dressant sur ses jambes maigres, le bras pointé vers la révoltée, elle lança
une suite d’injonctions inutiles, puis des sommations aussi vaines, des
supplications ponctuées de clameurs de rage et de menaces à peine déguisées
avant de se répandre en imprécations en admettant sa défaite.


Erle
de Ho, momentanément interloquée, eut une moue de dédain et choisit un court
épieu dont elle menaça brusquement le ventre de sa rivale. Celle-ci se
contracta, ferma les yeux mais ne bougea pas, ce qui transforma le rire de son
adversaire en ricanement d’agacement, mais n’empêcha pas la jeune fille de
récidiver en pointant une fine lame d’obsidienne entre les seins de Sri Ea,
impassible, puis en faisant tournoyer une courte hache de jet au ras des
cheveux flamboyants, ce qui eut cette fois pour résultat d’entraîner un
bâillement ostensible de celle qui était provoquée.


C’est
alors qu’Erle de Ho, incapable de dominer la fureur qui montait devant le calme
ironique de sa rivale, commit l’erreur de vouloir l'insulter en dansant le mime
de la femelle sans descendance. Sri Ea parut étonnée, ouvrit de grands yeux et,
délibérément, tourna le dos à l'adversaire, marquant non seulement son mépris
pour elle mais encore renvoyant l’insulte, traditionnellement, à tout le Clan
de Ho. Les piaillements des femmes et les hurlements des hommes des Monts jaillirent
du groupe soudain dressé, gesticulant, tandis que les Sul, indécis, vaguement
inquiets, cherchaient l’appui des aïeules. Mais alors que les Ho ramassaient
les pierres, bien décidés à user de leur droit de laver l’affront, Mara Han
Sul, pas plus que les vieilles femmes ne semblaient savoir comment réagir. Il
fallut que Mara Sen Ho prenne l’initiative, humiliante pour son alliée, de
calmer son Clan de la voix et du geste et vienne se placer entre les rivales,
pour que les poings serrés sur les pierres se détendent quelque peu.


— La Vallée Verte va
séparer celles qui auront à s’affronter, annonça-t-elle sans perdre de temps à
respecter les formes du rite. Sud sera réservé à Sul et nord revient à Ho comme
le sort en avait décidé pour les serviteurs. Le duel débutera lorsque le
plateau sera atteint. Tu es certaine de ne pas vouloir d’arme, Sri Ea
Sul ? demanda-t-elle sans acrimonie.


La
jeune femme se retourna lentement et ses yeux étincelants rencontrèrent ceux de
la Mère de Ho, étonnés et incompréhensifs. Un bref instant, elle débloqua son
égo pour que celle qui lui faisait ainsi face comprenne ce qu’elle ne pouvait
clamer.


— Je hais la lutte
et c’est l’homme serviteur qui sera mon combattant.


Puis,
afin de défier jusqu’au bout celles qui l’avaient condamnée, elle ajouta à
haute et intelligible voix :


— Je n’ai nul besoin
d’armes. Nous vaincrons, Ion de Sul et moi et je le déplore pour le Clan de Ho
qui va perdre deux de ses membres. Je le déplore aussi pour le Clan de Sul qui
a déjà perdu deux de ses membres.


Elle
cracha à terre au centre du cercle et n’attendit même pas le cri de Mara Sen Ho
annonçant le début de l’épreuve pour s’en aller vers la falaise. Mais aussitôt
que la Mère du Clan de Ho eut lancé le duel, Sri Ea mit en application ce
qu’elle avait décidé, retrouver au plus vite son homme serviteur, et son
escalade fut aussi légère et rapide que si des êtres volants l’avaient élevée
en la soutenant de leurs ailes. Pas une fois ses seins menus ne frôlèrent le
rocher, pas une fois ses doigts flexibles et nerveux ne manquèrent la prise
invisible. Elle parvint ainsi très en avance sur sa rivale au premier objectif
de leur duel et dès qu’elle se fut rendu compte du temps qu’elle avait ainsi
gagné, elle voulut prendre une bouffée de courage en contactant Ion de Sul.
Appuyée contre un jeune chêne, son égo libéré vers l’espace menant à la Cité
Morte, elle appela longtemps, en vain, de plus en plus désespérément, se
sentant glisser contre l’écorce rude de l’arbre qui seul la retenait, perdant
force et désir de vaincre, en attendant de perdre celui de vivre. Enfin, elle
perçut le contact incertain, faible, hésitant avant d’être brutalement
triomphant et vaste comme un champ d’étoiles, apportant un cri d’amour et de
confiance. Elle s’écroula épuisée par l’émotion enfin libérée autant que par
l’effort psychique intense, effrayée de comprendre qu’elle ne pourrait plus
jamais vivre sans être au côté de celui qui avait défié l’univers si bien
défendu par la Tradition pour avoir le droit de la servir.


Le
souvenir tout proche de ce qui s’était déroulé comme un rêve dans la niche de
leurs jeux du passé, fit bouillonner son sang et chassa la tension néfaste. La
jeune femme s’élança, prenant progressivement l’allure très rapide que lui
avait enseignée Ion pour fuir les bêtes sauvages en cas de besoin. Ses orteils
frôlaient à peine le sol, suivant d’instinct l’un des chemins qu’ils avaient
parcourus, insouciants, quand ils allaient contempler de loin la Cité Morte,
cherchant à déchiffrer les énigmes qu’elle posait.


Durant
sa course, elle envisagea un moyen de brouiller sa piste trop aisément
reconnaissable pour une fille entraînée comme devait l’être Erle de Ho. Elle
n’en connaissait qu’un seul, interdit en principe : le flite, mais elle
renonça à l’employer, consciente de l’état d’épuisement où elle se trouverait
durant le temps de la récupération, à la merci des terribles crampes qui
nouaient les muscles et brisaient les nerfs.


Respectant
une habitude beaucoup plus que mettant en pratique une nouvelle forme de
défense, elle crocheta à plusieurs reprises, espérant ralentir un peu sa
poursuivante et ne trouva une solution jugée acceptable qu’alors que la fatigue
commençait à alourdir ses jambes. Elle obliqua franchement vers le nord, vers
la coupure de la vallée qu’elle atteignit sans encombre.


Elle
se rendit compte tout de suite qu’il restait plusieurs heures de course avant
de pouvoir atteindre la Cité Morte. Plutôt que de faire halte pour reprendre
forces et souffle, la jeune femme jugea plus prudent de tenter de maintenir son
avance sur sa rivale. Celle-ci était invisible, aussi bien dans la vallée, en
amont, que sur le sommet de la falaise opposée. Sri Ea en déduisit que l’autre
avait dû prendre ses traces aussitôt qu’elle avait pu retraverser. Cela faisait
une belle avance mais elle serait vite grignotée, car Erle de Ho était
incomparablement plus forte, plus musclée, habituée à galoper dans les hauts
rocheux des Monts. Il fallait donc jouer de ce qui était la seule supériorité
physique des Suls, la varappe, pour augmenter l’avance en plaçant en permanence
la falaise entre elle et sa rivale.


Elle
s’engagea dans la paroi, heureuse de sentir le vide sous elle, retrouvant les
joies de leurs longues poursuites journalières, de caches en caches. Elle se
sentit plus à l’aise que sur le plateau. Ses membres fatiguaient d’ailleurs
moins et son souffle redevint normal, tandis que son œil exercé trouvait
instantanément la prise et que son cerveau traduisait le mouvement à accomplir
pour que le corps restât en équilibre parfait malgré l’exiguïté des assises et
des points d’appui. Elle parvint sans difficulté à mi-hauteur de la falaise,
coordonnant au mieux tous ses mouvements pour que la descente soit effectuée
sans heurt, sans effort superflu.


Un
bruit sec, suivi de l’écho renvoyé par la paroi opposée attira son attention
vers le sol, à près de cent hauteurs d’homme sous elle. Il lui suffit de
quelques rapides transgressions puis d’un blocage dans une mince faille pour
qu’elle soit en mesure de regarder tranquillement la vallée. Rien de suspect ne
s’y manifestait. Pas même un animal. Pourtant elle était certaine d’avoir
entendu le son et s’en voulut de ne pas être à même de le reconnaître, car elle
avait déjà entendu ce bruit.


Une
forme blanche passant en sifflant tout près d’elle la fit tressaillir et elle
comprit l’origine du bruit qui venait de se renouveler. Quelqu’un cherchait à
l’atteindre depuis le haut de la falaise à l’aide de pierres et il n’était pas
besoin de lever la tête pour identifier l’agresseur. Au lieu de la décourager,
l’imminence et la gravité du danger lui donnèrent un coup de fouet. Elle reprit
sa descente, changeant continuellement de direction, feintant d’une prise à
l’autre, voulant ignorer ce qui s’abattait régulièrement, la frôlant parfois si
près qu’elle sentit le vent du passage à deux reprises.


Alors
qu’elle abordait un léger surplomb qui allait l’abriter durant un temps, une
pierre plus grosse qu’une tête humaine ricocha contre la paroi à quelques mains
au-dessus d’elle, éclata en vrombissant, la criblant de petits éclats. Puis
sans transition, alors qu’elle serrait les dents sur sa peur, un choc brutal la
frappa à l’épaule, l’arrachant à ses prises.


Avec
un hurlement déchirant, la jeune femme glissa, doigts tendus vainement pour
crocher la paroi devenue insaisissable. Elle rebondit sur le surplomb, bascula
et tomba, happée par le vide mortel.


À
son cri horrible répondit la clameur de triomphe de la fille-libre de Ho et les
échos se mélangèrent au point de ne plus pouvoir être séparés. Un rire
interminable suivit, venant du haut de la falaise où, campée jambes écartées,
mains aux hanches, Erle regardait vers l’ouest, vers la cité en ruines où son
homme serviteur allait régler sans plus de difficulté le sort du jeune idiot de
Sul. Elle n’avait plus rien à faire des pierres qu’elle avait amassées et du
bout de son pied, elle les poussa dans l’abîme. Le duel n’avait été qu’une
formalité, ainsi qu’elle le prévoyait. Il suffisait maintenant d’aller
rechercher le corps disloqué et de le ramener au clan.


Elle
grogna, mécontente de penser qu’elle allait devoir porter la dépouille sur une
aussi longue distance. Il était infiniment plus simple de ne ramener que la
tête et même, à la rigueur, le scalp. La fille-libre de Sul avait des cheveux
d’une teinte unique. Ils ne seraient pas confondus même si les vieilles femmes
étaient à demi aveugles.


Erle
aspira longuement l’air de cette fin de journée, s’emplissant la poitrine de
cette force mystérieuse que recelait ce rien qui pourtant existait, selon la
Tradition. Peu à peu, le battement de son sang à ses tempes se calma, ses yeux
fauves regardèrent avec assurance le site de la victoire et le sourire de la
femme sûre de son pouvoir revint à ses lèvres. Kar serait bientôt sa propriété
et toute cette stupide aventure imaginée par les aïeules n’aurait été
finalement qu’une épreuve destinée à prouver la supériorité des jeunes de Ho
sur ceux de Sul, comme l’avait prédit Mara Sen.


La
jeune fille se détendit un moment. Elle avait le temps. Il fallait retrouver
toutes ses forces avant d’entreprendre cette descente vertigineuse qui, si elle
ne l’effrayait pas, était suffisamment délicate pour retenir son attention.
D’ailleurs, elle ne chercherait pas à remonter. Le soleil était assez bas sur
l’horizon et il serait prudent de suivre la vallée en s’arrêtant à la première
grotte suspendue qui se présenterait. Cela valait mieux, surtout avec le
trophée sanglant et avec ce corps mutilé qui allait attirer rapidement les
bêtes de la nuit. Sa haine s’en allait en lambeaux. Sa rivale était morte sans avoir
compris qu’elle s’était condamnée dès l’instant qu’elle avait accepté la lutte,
avec ou sans armes, puisque les Mères avaient tout arrangé pour cela. Elle se
demanda pourquoi la fille-libre de Sul fuyait ainsi vers la Cité Morte, au lieu
de chercher à gagner du temps dans les varappes en amont de la Vallée Verte.
Sans doute pour rejoindre son complice…, elle paraissait y tenir…, en tout cas
elle avait défié les Clans avec une assurance incroyable.


Erle
soupira et jeta au loin, à la volée, une petite pierre qui s’enfonça dans le
vide et disparut bien avant d’atteindre les roches et les buissons où gisait le
corps de Sri Ea. La vallée, en cet endroit, méritait bien son nom de Verte,
depuis les premières grottes-abris du Clan de Sul, en amont, jusqu’au coude
précédant l’ouverture progressive de la coupure… Erle se frotta machinalement
les yeux, son admiration coupée net par un étrange sentiment de crainte. Elle
venait de percevoir un mouvement, loin en aval, malheureusement à la limite de
son champ de vision… Un fauve…, peut-être…, l’odeur du sang…


Elle
se figea, scrutant la direction suspecte, cherchant à discerner dans la masse
de verdure construite par la distance à partir des bosquets et des buissons,
l’image plus claire, plus rousse, plus flamme qu’elle avait cru entrevoir. Une
main en visière, elle demeura longtemps ainsi, ses yeux fauves attentifs,
tandis qu’un malaise indéfinissable faisait perler la sueur entre ses seins
pointus. Puis elle rugit, sautant sur place comme si elle avait été frappée par
le fouet à chèvres.


Car
une silhouette souple, fine, toute petite mais bien verticale venait de se
faufiler entre deux masses de rocaille séparant la ligne verte qui longeait la
rivière. Une forme féminine dont une chose entre toutes était reconnaissable, la
chevelure folle aux reflets de feu. Rauquant des mots sans suite, entrecoupés
de sanglots de rage, frissonnant à la fois de dépit et de peur, Erle de Ho
entreprit de descendre par la voie suivie par sa rivale jusqu’à sa chute
terrifiante. Cette fois, il n’était plus question d’attendre mais de savoir au
plus vite la vérité et surtout d’éviter de perdre la trace. L’effort physique
et la tension résultat des difficultés de la varappe éloignèrent le malaise.
Quand elle parvint au lit ancien du fleuve de glace qui avait tranché la roche
tendre, elle ne prit pas la peine d’essuyer la sueur qui coulait de son visage.
Il lui fallait s’assurer au plus vite si elle avait vu juste ou s’il n’y avait
eu qu’une impression rendue possible à partir d’un quelconque animal, par la
passion du duel.


Car
elle avait vu le corps cambré dans une dernière convulsion s’enfoncer comme les
pierres qu’elle avait jetées pour l’arracher à la paroi. Elle courut au fourré
tragique mais, en l’atteignant, elle eut peur, soudain, non pas du spectacle
qu’elle pouvait avoir à affronter, mais de quelque chose d’imprécis, de
magique, de follement dangereux. La volonté de chasser le doute causé par sa
vision l’emporta sur la crainte. Elle pénétra en force dans les ronciers, se
griffant cruellement, traversa les buissons en tous sens, sachant par la
pratique que le corps d’une bête abattue est plus difficile à découvrir qu’il
n’y paraît lorsque l’esprit se représente l’être vivant et bondissant. Ce qui
était vrai pour les animaux demeurait exact pour la femme. Puis elle tomba en
arrêt, haletante et avança la main avec une infinie précaution, prenant entre
deux doigts ce qu’elle venait de découvrir, un long cheveu roux, accroché à une
branche, à la hauteur de ses yeux. Folle d’anxiété, elle se mit à fureter, se
glissant sur les genoux entre les arbustes serrés, s’arrachant la peau,
insensible à la douleur que masquait la rage de plus en plus aveugle.


Quand
elle sortit du fourré, elle se mit à trépigner en poussant un long cri de haine
et ficha son épieu de toutes ses forces entre deux pierres. L’incroyable,
l’impensable étaient réalité. La fille-libre de Sul utilisait la magie. Elle
avait laissé les armes sachant ne pas craindre celles de l’adversaire. Simulant
la chute, elle avait simplement flité… Erle rugit. Ce n’était pas possible car
il eût fallu autre chose que la résistance d’un corps, même entraîné, pour
freiner un saut sur plus de cent hauteurs d’homme. Sri Ea possédait des secrets
de magie et Erle de Ho se jura de les lui arracher par la force avant de la
réduire à jamais au silence. Reprenant à la volée son épieu, la jeune fille
s’élança vers l’ouest.


Elle
ne fit que quelques foulées avant de s’arrêter net pour se pencher sur une
trace ronde et rouge, placée sur une pierre plate comme un repère qui lui eût
été destiné. Elle s’accroupit et frôla la marque d’un doigt hésitant, comme si
un élément à la fois maléfique et déterminant pouvait en surgir. La gouttelette
de sang était encore poisseuse et c’est avec crainte qu’elle l’essuya sur la
poussière, frottant avec énergie, pour chasser la sensation de brûlure. Puis
elle se redressa et reprit sa course, suivant la piste bien visible grâce à
cette goutte de sang régulièrement espacée. Kar de Ho aurait pu dire, au
premier regard, d’où coulait la vie de la fille-libre de Sul, mais Erle n’avait
pas la science de la chasse que possédait son homme serviteur.


Elle
perdit soudain la trace. Indécise, elle regarda autour d’elle puis vers le ciel
qui s’assombrissait. Inquiète, elle renifla l’air, tourna la tête en tous sens
et sursauta. Un son étrange, à la fois plaintif et menaçant, parvenait de la
Cité Morte. Les Chimères sortaient de leurs repaires. Kar en avait souvent
parlé. Il n’était plus question de combattre une fille condamnée d’avance mais
de protéger sa propre vie jusqu’au lendemain. Erle se mit à courir vers la
falaise salvatrice comme si elle avait eu un monstre aux trousses. Il lui
fallait trouver un abri élevé avant la nuit.


A
une bonne distance en aval, Sri Ea Sul, l’épaule douloureuse, reprit sa marche
le long du torrent. Malgré les murmures et les froissements incessants de l’eau
vive, elle avait perçu le son étrange, appel de mort, lugubre, puissant. On ne
défie pas le destin deux fois de suite. Face aux monstres de la nuit, il n’y
aurait pas de flite sauveur ni de ruse possible. Il fallait trouver au plus
vite un endroit d’où l’observation serait aisée et le danger absent.


Elle
but un peu d’eau entre ses mains en coupe, regretta de n’avoir pas pris son sac
à vivres et courut à la falaise. Elle eut le bonheur de trouver une
anfractuosité qui ouvrait une bouche d’ombre à une bonne hauteur et la reconnut
avant de juger qu’elle disposait d’assez de temps, désormais, pour attraper une
forelle. Chaque pierre, chaque trou d’eau en abritait. Elle en sortit une de
bonne taille, l’assomma et l’attacha encore vibrante d’un reste de vie, à son
lien de ceinture. Puis elle regagna sa cache, s’y installa en se pelotonnant
sur la pierre tiède et dévora cru le poisson.


Les
étoiles commençaient à luire. Sri Ea s’étonna de se retrouver là, bien vivante
après la terrifiante aventure de la journée, soudain consciente que la chasse
ne faisait que commencer. Il était heureux que son adversaire n’ait pas cru
devoir s’assurer plus tôt de sa victoire, car durant de très longs moments,
elle était demeurée clouée au sol par d’abominables douleurs qui avaient fait
grincer ses dents sur les hurlements qui demeurèrent prisonniers de sa gorge.


Merveilleuse
découverte du flite prolongé au-delà de toute vraisemblance… Ion avait donc eu
raison de braver la Tradition en soutenant que si le corps pouvait effectuer le
saut ralenti, il n’y avait aucun mal à utiliser cette capacité. Mais encore
fallait-il en être doué… Sri Ea savait pouvoir fliter aussi bien que Ion, sur
quelques hauteurs d’homme, comme par exemple lorsqu’ils s’élançaient depuis le
dernier ressaut de la cascade pour descendre comme l’eau poudreuse, dans le
soleil…


Au
jour, l’épreuve allait recommencer. La fille-libre de Ho, comprenant son
erreur, serait plus acharnée encore à rattraper sa rivale…, avant que celle-ci
ait réussi à se réfugier entre les bras de l’homme serviteur. Sri Ea réunit ses
forces pour lancer un appel et trouva aisément le contact.


— Courage et amour,
Ion, chantonna son égo pour masquer la menace qui planait sur elle et risquait
de démoraliser le jeune homme. Elle commit pourtant une erreur qu’il releva
quand elle émit « nous devons vaincre ».


— Nous ?
demanda-t-il en laissant deviner son inquiétude.


Elle
le calma avec douceur et rompit le contact.


Son
homme serviteur ! Oui, il était celui-là et elle trouverait chaleur, calme
et sécurité à son côté, en même temps qu’elle saurait recréer ce vertige
merveilleux découvert dans la cache. Ils voulaient vivre une existence de
liberté, loin du Clan et des Traditions sans fondement. Ils chercheraient ce
qui était la vérité du passé pour éviter les erreurs des aïeules et ne pas
compromettre l’avenir. Ils partiraient loin, très loin, au-delà de l’horizon où
se perdait le monde…, elle s’endormit malgré la douleur lancinante de la plaie
à l’épaule et les crampes qui lui rappelaient, par de brusques contractions,
qu’elle avait effectué le flite interdit.






Un
long cri lointain la réveilla brusquement. Quelque chose d’affreux se passait.
Elle tendit l’oreille car le cri continuait, ininterrompu, tandis qu’une tache
lumineuse apparaissait, jaune, dorée, puis rouge, prenant de l’extension,
quelque part du côté de l’ouest où l’homme qu’elle aimait et le colosse roux
s’affrontaient en combattant les Chimères. Elle eut atrocement peur et l’appela
violemment, impérativement, comme la mère appelle l’un de ses serviteurs, mais
prête à fondre de bonheur à la moindre réponse.


Elle
fut comblée. Elle apprit que son homme serviteur faisait face aux Chimères et
que son esprit était aussi calme et résolu que s’il avait appartenu à un
chasseur ou à un guerrier chevronné. Cette confiance et ce courage lui
soufflèrent les mots tendres qu’il fallait prononcer. Elle s’allongea un peu,
sans quitter des yeux cette lueur variable, tantôt vive, tantôt incertaine,
absorbée par la nuit. Des appels lugubres, monotones, crevaient un silence
ouaté, collant, et se répercutaient en échos sans fin.


Malgré
sa peur et sa fatigue, la jeune femme parvint à se rendormir. Sa jeunesse avait
besoin de sommeil. Celle de la fille-libre de Ho également, mais avant que ne
survienne la somnolence craintive, Erle frissonna longuement, repassant en son
esprit la scène abominablement précise de la pierre éclatant contre la paroi,
et la suivante frappant l’épaule, arrachant le corps aux prises… La cambrure
avant le rebond, le cri atroce, les jambes grotesquement repliées puis la
disparition dans le vide sans fin. Elle avait détourné les yeux pour ne pas
voir jusqu’au bout, jusqu’à l’écrasement, mais aussi parce qu’elle aurait dû se
pencher dangereusement et risquer d’être attirée par la force de la terre. Et
l’écrasement n’avait pas eu lieu… Alors ?


Alors
elle ressassait son malaise, sa rage, son mécontentement, puis reprenait, une
fois de plus, l’analyse de l’aventure, depuis le début, quand elle lâchait les
premières pierres.


Les
crampes, aussi bien que les douleurs de l’épaule ankylosée éveillèrent
plusieurs fois Sri Ea, sans la tirer totalement de son engourdissement. Sinon,
elle eût pris conscience du déroulement du temps, de la disparition des
constellations derrière la Cité Morte, et de la couleur laiteuse du ciel qui
éteignait les uns après les autres les points brillants encore visibles.


Erle
de Ho n’attendit pas que l’aube soit une fois encore triomphatrice du combat
éternel contre la nuit pour se laisser glisser de son abri précaire. Ses
muscles avaient besoin de retrouver leur souplesse après les heures passées à
se contorsionner dans la poussière de la grotte, à la recherche d’une position
de repos. Elle se lava dans l’eau glacée qui durcit les surfaces satinées de sa
peau et endormit un peu les brûlures des écorchures sanglantes. Quand elle eut
satisfait à ses besoins naturels, son corps lui parut en meilleur état qu’elle
ne l’eût supposé.


La
première phase du duel avait été perdu, grâce à un tour magique qui appartenait
aux Suls. De cela, elle saurait se souvenir et prierait Mara Sen de demander
raison au Clan soi-disant allié. Qu’allait faire la fille-libre qu’elle
pourchassait ? Avait-elle continué sa route durant la nuit ?… Non,
c’était insensé…, à moins que…, après tout, se relever vivante après une chute
commencée à mi-hauteur de la falaise ! Peu à peu, l’amertume, puis la
colère, la révolte, chassèrent la déception et l’inquiétude pour amener le désir
d’action qui entraîna la nécessité physique de prendre de la nourriture. Le
jour se levait. Erle mastiqua de la viande séchée, but de l’eau de la rivière,
effrayant les poissons d’argent. Elle en aurait bien attrapé un, mais il
n’était pas question de perdre du temps. Elle avait des vivres pour quatre
jours et c’était suffisant.


Il
faisait clair lorsqu’elle ramassa ses armes, assura son lien de ceinture et se
mit en quête de la piste. Elle eut bien du mal à retrouver une minuscule tache
sanglante, déjà sèche, au bord du torrent, bien loin de son gîte nocturne. La
présence des roches lui laissa penser que celle qu’elle chassait pouvait avoir
traversé en ce point. Elle sauta les blocs, consciente de retrouver son agilité
et fut déçue de ne rien découvrir sur l’autre rive. Elle refit le trajet en
sens inverse et poursuivit sa marche vers l’ouest, regardant autant le sol que
l’horizon. En fronçant les sourcils, elle s’arrêta, surprise et se hissa sur
une roche imposante pour mieux voir. Le souvenir de certaines images de la
nuit, confondues avec les rêves et les cauchemars, lui revint. Une fumée était
couchée paresseusement sur un mamelon assez élevé, très au-delà des premières
ruines. Cela signifiait que quelqu’un avait allumé un feu…, quelqu’un ou
quelque chose…, les Chimères, par exemple.


Quand
la lumière filtra entre les cils de Sri Ea, la jeune femme poussa un
gémissement et s’éveilla en sursaut, effarée. Il faisait grand jour. Elle se
pencha prudemment pour observer les environs et découvrit la rivière, la vallée
et plus loin, vers la Cité Morte, sortant des brumes matinales, les formes
mamelonnées des amas de ruines. Elle aperçut aussi la silhouette reconnaissable
de son adversaire-avançant en longues foulées, cherchant visiblement à recouper
la piste qu’elle avait suivie. Il était désormais trop tard pour que ce soit
possible car Erle de Ho avait largement dépassé la grotte-abri, mais la route
se trouvait désormais barrée vers Ion de Sul. Il allait falloir suivre à bonne
distance jusqu’à ce que l’ouverture de la vallée permette d’effectuer un
mouvement tournant avec quelque chance de succès. Sri Ea se crispa. Désespérée.
Elle était incapable de concevoir une autre manœuvre. Son unique désir était de
trouver au plus vite le refuge des bras de l’homme. Ensuite elle s’en
remettrait à lui pour tout, jusqu’à la mort.


Elle
s’agenouilla, serra les poings contre ses tempes et lança un appel par son
égo :


— Ion, où
es-tu ?


— Sri ! Je te
sens si proche ! Qu’arrive-t-il ?


— J’ai seulement
besoin de mon serviteur.


— Confiance et amour,
patience aussi…


— Où es-tu ?
Les Chimères…


— Je domine les
Chimères, je n’ai pas quitté l’endroit où j’ai passé la nuit.


— Ion, ne ferme pas
ton esprit, je suis toi et tu es moi.


— Sri…, sois
prudente !


Elle
rompit le contact, pour éviter l’épuisement et l’attendrissement. De son nid
provisoire, elle avait aperçu le feu, il lui fut relativement aisé de découvrir
le brouillard bleuté qui s’étalait sur une sorte de colline au feuillage
sombre. Il devait être possible de repérer cet objectif depuis le sol. Un peu
rassurée, elle observa le manège de sa rivale qui apparaissait et disparaissait
de bosquet en fourré, s’éloignant régulièrement vers l’aval en suivant la rive
gauche. Elle décida de traverser immédiatement le cours d’eau et quitta son
abri.
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LE COMBAT


L’odeur
fétide des monstres se mêlait à celle de la cendre refroidie et des fumerolles
qui s’étalaient entre les branches pour former une sorte de brouillard aux
volutes enchevêtrées. Kar de Ho se frotta vigoureusement les yeux, bâilla, rota,
s’accroupit dans un angle de la plate-forme pour se soulager puis mastiqua
consciencieusement un morceau de viande séchée dans la fumée de la grotte. Ion
de Sul l’imita en tous points car en cette heure où le jour se levait il n’y
avait rien d’autre à tenter. Les Chimères n’avaient pas abandonné les lieux,
tenaces, patientes, certaines de pouvoir remporter la victoire contre les
créatures qui venaient les affronter sur leur territoire.


L’une
d’elles avait repris une ronde incessante et vrombissante autour du monticule
suivant invariablement sa propre trace à petite allure, tandis que la seconde,
celle de la nuit, arrachait morceau par morceau la roche des anciens.
Heureusement, celle-ci était encore solide, malgré les milliers et milliers de
jours et de nuit passés depuis sa construction. De temps à autre, les
mandibules découvraient le métal caché dans la roche. Le vrombissement se
faisait plus intense, le monstre devenait fébrile, trépidant et se mettait à
ronger, à grignoter jusqu’à ce qu’une flamme brève et un bruit de succion
annoncent que la bête venait d’absorber la nourriture délicieuse et
enrichissante pour son organisme. Puis les mandibules crochaient à nouveau dans
la muraille et reprenaient leur travail d’usure. Kar de Ho avait espéré blesser
la brute et la chasser comme celle qui l’avait précédée, mais cette fois, il
avait échoué. Sous les chocs, la Chimère avait poussé des cris effrayants,
mais, aucun organe vital n’ayant été touché, elle avait continué son œuvre de
démolition.


Sagement,
le chasseur avait renoncé, préférant attendre le jour pour mettre en pratique
le plan d’action qu’il avait à plusieurs reprises amendé et aménagé, suivant
les réactions délicates à prévoir du jeune fou qu’il avait eu la complaisance
d’épargner. Il savait qu’il ne craindrait rien des animaux tant qu’il ne se
risquerait pas sur le sol. La tour était solide. Il faudrait aux Chimères plus
de temps pour l’abattre qu’aux deux hommes pour découvrir le meilleur moyen de
tuer les monstres. Quant au grimpeur de la Vallée Verte, il était suffisant de
lui retirer la possibilité d’user des armes pour ne pas avoir à s’en soucier.


Ce
fut l’appel de Sri Ea qui éveilla le jeune homme alors qu’il commençait à
reconnaître les bruits et à percevoir la lumière entre ses cils. Il goûta le
contact comme une caresse avant de s’effrayer en se souvenant de la situation
dans laquelle la jeune femme se trouvait.


Kar
de Ho le regarda mais resta silencieux, se pencha prudemment par-dessus ce qui
servait de parapet, fit la moue en voyant le travail accompli par la bête et
appela Ion du geste.


— Reposé ?
demanda-t-il à mi-voix.


— Assez, riposta
laconiquement le jeune homme.


— Prêt à voir mourir
une Chimère ? demanda ironiquement Kar de Ho.


— J’aurais voulu en
tuer une, corrigea Ion, maussade.


— Apprends d’abord…
Dis donc…, hier…, as-tu réellement vu la fille-libre de ton clan ?


Ion
demeura interloqué par la soudaineté de la question à laquelle il ne
s’attendait pas. Il chercha dans les yeux clairs de l’homme roux ce qu’il
désirait véritablement savoir et fut évasif dans sa réponse :


— Qu’elle soit
proche ou non, visible ou pas, quelle importance puisque tu n’y crois
pas ?


— Je n’en sais rien,
bougonna le colosse, songeur, après avoir passé une main hésitante à travers sa
barbe. Explique-moi comment tu fais pour « voir » la fille-libre…


— Je ne comprends
pas ta question.


— Mais si, tu
comprends ! s’impatienta Kar de Ho. Je veux savoir ce que tu fais, ce que
tu vois, ce que tu sens ou perçois, comment tu parviens à entendre de si loin…


— Étrange, alors,
que tu refuses de me croire.


— Ion de Sul, tu vas
te faire rosser pour rien, gronda le colosse en serrant ses poings énormes. Tu
continues à me prendre pour un simple d’esprit… Tu as des dons, c’est certain
et les Suls nous l’ont caché. J’ai fait un rêve. Il y avait une falaise. Deux
filles très belles…, des corps superbes…, comme Erle et l’autre… L’une est
tombée dans le vide, je ne sais pas laquelle…, et cela ne me quitte plus. Je
veux savoir.


Ion
avait pâli, mais le souvenir du message qu’il venait de recevoir le rasséréna.
Il aurait sans doute pu apporter une explication ou trouver un mensonge
lénifiant. Il préféra demeurer imprécis afin d’éviter de se couper par la
suite.


— Je ne vois pas ce
que tu veux dire. Je ne peux rien pour toi, bredouilla-t-il.


Kar
de Ho lui tapota gentiment la joue d’un seul doigt et sa main s’appesantit
graduellement sur l’épaule qu’elle avait meurtrie, le jour précédent. Ion se
contracta, sentant monter la douleur.


— Écoute bien, Ion
de Sul ! Aussi vrai que je suis le meilleur chasseur de mon Clan et que tu
es ici, face à moi, plus faible qu’un enfant en bas-âge, je vais me servir de
toi pour appâter la Chimère. Tu vas voir comme c’est bon de se trouver suspendu
au bout de la tresse de cuir en attendant la flamme qui va vous transformer en
torche hurlante. Tu as la prétention de vouloir servir une fille-libre de ton
Clan. Moi, je veux servir Erle de Ho… Je le veux ! tu comprends ?
souffla-t-il, nez contre nez, broyant l’épaule de sa poigne furieuse. S’il lui
arrive quoi que ce soit, je me battrai pour la venger et je tuerai jusqu’à
l’instant de ma mort, mais auparavant, petit homme, je te romprai les os, un à
un et je donnerai le reste aux Chimères.


— Lâche-moi !
Ce n’est pas en me cassant l’épaule et en me menaçant que tu obtiendras quelque
chose de moi. Tu seras bien avancé si je ne peux plus lancer la pierre à
fronde.


— Je me moque des
monstres en ce moment. J’ai le temps. Eux aussi. Toi, non !


Ion
comprit que cette fois il n’était plus question de se dérober. Il soupira, cherchant
désespérément comment profiter de cette soudaine soif d’explication de son
adversaire.


— Tu n’as pas
reconnu les filles… S’il s’agissait de celle que tu veux servir, tu n’aurais pu
l’ignorer, c’est évident.


— Oui…, peut-être…,
pas sûr… Le rêve n’est pas présent avec clarté au réveil… As-tu été en contact
récemment avec ta fille-libre ?


— Non, mentit Ion
avec aplomb.


— Tu la vois quand
elle te parle ?


— Non, soupira le
jeune homme. Écoute-moi, Kar, et ensuite essaie de te souvenir. Tu devrais te
rappeler ce que tu prétendais hier. Les hommes n’ont pas d’égo puisque la
Tradition le soutient. Alors pourquoi insister aujourd’hui ? Perdrais-tu
confiance dans ce que disent tes aïeules ?


— Ne mêle pas mon
Clan à cela. Tu prétends pouvoir recevoir des idées de ton amie. Je me demande
si les gens de Sul n’auraient pas un pouvoir caché. En ce moment, je ne veux
rien d’autre que savoir si ce n’était pas Erle qui tombait…, tombait…, sans
jamais arriver au sol, comme dans une vallée sans fond ou un vide sans fin…


— Je voudrais te
répondre, Kar, mais où trouver cette vérité que tu cherches ?


Il
y eut un énorme craquement et un choc sourd et les deux hommes s’allongèrent
avant de risquer prudemment un regard sous eux. La Chimère était entourée d’un
nuage de poussière et une masse imposante de la muraille s’était écroulée en
fragments d’où pointaient des bouts de tiges noires et rouges. Fasciné, Ion vit
la bouche avancer, se poser sur le métal, cracher une courte flamme, aspirer
puis recommencer jusqu’à ce que le bloc soit devenu couleur de fumée et que
toute trace de métal eut disparu.


— Il faut en
profiter. Chassons-la d’ici. Nous tuerons l’autre, souffla Kar de Ho en
reculant à plat ventre pour se redresser ensuite à l’abri des yeux rouges. Tu
vas pouvoir montrer ta force à la fronde, ajouta-t-il en tendant le sac de cuir
et la lanière.


— Où faut-il
frapper ? demanda Ion, heureux de cette digression inespérée.


— Essaie les yeux,
mais gare au jet de feu.


— Ne peux-tu
l’obliger à lever la tête ?


— Elle en a pour un
moment à dévorer le métal de ce bloc. Profites-en.


Le
tintement des clochettes surprit Ion au moment précis où il engageait la pierre
sur la poche de cuir. Il s’immobilisa et ferma les yeux.


— Ion…, où
es-tu ?


— Toujours au même
endroit.


— T’ai peur !
Je viens vers toi…


— Sri ! Tu ne
peux pas, les Chimères !


— Je viens, j’ai
peur, la fille de Ho me poursuit…


— Sri !


Elle
avait coupé le fragile lien des égos. Le visage couvert de sueur, gris de peine
et de crainte, Ion fit un effort surhumain pour tenter de dominer ses nerfs. Il
ouvrit les yeux et voulut poursuivre son geste mais la pierre lui échappa et
roula sur la dalle. Il la ramassa, les jambes flageolantes.


— Ion, appela le
colosse, abrité derrière le parapet, un genou au sol, les yeux terriblement
inquisiteurs, qu’a-t-elle dit ?


Ion
capitula. Il était inutile de jouer au point où il en était. Il n’existait plus
qu’une chance infime qui lui apparaissait entre deux bouffées de désespoir, en
se conciliant les bonnes grâces du colosse.


— Ta fille-libre
n’est pas tombée de la falaise… Mais si elle touche à un seul cheveu de Sri Ea,
tu sauras, comme elle, ce qu’il en coûtera…


— Je ne peux rien
faire et tu le sais…


Débarrasse-nous
de cette brute maudite, grogna Kar de Ho, subitement détendu.


Ion
serra les dents. Il y avait, en effet, une chance, s’il agissait vite, avec le
sang-froid dont il se devait de faire preuve pour celle qu’il aimait. Pour
frapper l’œil de la Chimère, il aurait à se tenir quelques instants à
découvert, mais c’était sans importance, il ne pouvait se permettre d’éliminer
ce risque. Il sentit la tresse de cuir vibrer dans sa main sous la traction de
plus en plus forte de la pierre, impatiente de se libérer du tourbillon qu’il
lui imprimait. Se soulevant sur la pointe des pieds, il avança lentement. La
Chimère avait saisi un énorme bloc entre ses mandibules et le tenait haut levé.
Un seul de ses yeux était visible, le gauche, ainsi que l’antenne
correspondante. Ion fit un pas de plus et sauta, jambes fléchies sur le
parapet. Il visa soigneusement, alors que les pinces luisantes oscillaient. Le
cuir chanta puis claqua lorsque le projectile partit, droit au but.


Il
y eut un faible éclair, bleuté, aussitôt suivi du cri terrifiant de la bête
blessée. Le bloc de roche tomba des pinces ouvertes et le monstre frappa le sol
de celles-ci.


— L’autre œil !
clama Kar de Ho, espérant se faire entendre.


Mais
la suggestion était inutile. Le jeune homme avait reculé, choisi une seconde
pierre et sa fronde tournoyait déjà, cercle à peine visible qui entourait son
poing droit qui vibrait. Il frappa le deuxième œil avec la même implacable
précision. Un peu de vapeur fusa immédiatement après l’éclair bleu et sans
cesser de hurler, la Chimère leva ses pinces-mandibules et fonça droit devant,
agitant ses antennes en tous sens.


— Attention !
hurla Kar de Ho en tirant violemment en arrière Ion qui semblait pétrifié.


Ils
boulèrent sur la dalle quelques fractions minimes de temps avant le choc
fantastique. L’odeur ignoble monta, dans un mélange de cris devenus saccadés,
de crépitements, de grondements démentiels, de coups de bélier répétés qui
faisaient résonner la carapace du monstre aveugle. La Chimère s’acharnait
contre l’obstacle, insensible en apparence aux écrasements déjà perceptibles de
son masque frontal et à la torsion de ses mandibules qui frappaient la base de
la tour comme si elles allaient la transpercer.


Sur
un dernier choc, la bête monstrueuse brisa l’un de ses terribles outils de
destruction qui demeura inerte tandis qu’un jet de liquide rougeâtre
jaillissait avec de brèves pulsations. La Chimère recula, traînant la mandibule
privée de réactions et sa plainte s’atténua progressivement tandis que ses
mouvements devenaient maladroits et spasmodiques. Elle recula encore, heurta un
arbre qu’elle coucha, bascula par-dessus un amas de ruines et déboula la pente
de plus en plus vite, écrasant tout sur son passage.


À
genoux, les deux hommes regardaient la trouée qui se formait dans les arbres,
n’osant pas encore se féliciter du succès lorsque pour la seconde fois, Ion
perçut l’appel cristallin de son amie d’enfance.


— Ion…, vite !
Je n’en peux plus, viens !


— Mais où ?
cria-t-il de toute la force de son égo, affolé de la terreur contenue dans
l’appel.


— J’entends…, des
cris horribles…, droit devant…, plein sud…, la colline…


— Sri… Sri !…


Il
sentit qu’elle avait rompu le contact et qu’il n’avait aucune chance de le
rétablir. Serrant les poings sur les pierres et la fronde, il se détendit d’un
bond de fauve et sauta dans le vide. Kar de Ho, éberlué, poussa un cri étranglé
où se mêlaient horreur et intense stupeur, mais en quelques violentes réactions
des bras et des jambes, Ion de Sul effectua un flite fantastique qui l’amena
sur la pente. Il boula plusieurs fois sans lâcher son arme et se releva comme
s’il avait été propulsé par une force issue du sol pour se mettre à courir
comme un fou, en engageant au jugé une pierre dans la poche de cuir qu’il
commença aussitôt à faire tourner au rythme de sa course.


Sur
sa droite, il entendit le vrombissement heurté de la Chimère blessée et obliqua
brusquement vers le Nord. Il sortit du bois sans avoir rencontré ni entendu
l’autre monstre et profita de sa chance pour lancer un long cri d’appel, ne
parvenant plus à bloquer son égo, tant sa tension physique était grande.


Un
faible cri lui répondit, plus à droite qu’il ne le prévoyait et il crocheta
dans cette nouvelle direction sans cesser de faire chanter la pierre au bout du
lien tressé. La première chose qu’il aperçut fut la crinière brune d’une fille
inconnue passant entre deux buissons et un bras musclé tenant haut un épieu
pointé. Il ne chercha pas à identifier ni à réfléchir, mais de toutes ses
forces, il lança la pierre en poussant un cri terrible. La fille eut, elle
aussi, de la chance, car en se détournant avec la vivacité d’un serpent, elle
évita la pierre qui brisa net une branche sous son nez. Elle vit le jeune homme
qui fonçait sur elle et lança l’épieu avec une clameur sauvage.


La
hampe brûla l’épaule du garçon, baissé instinctivement, mais ne ralentit pas sa
course. Il plongea littéralement à travers le buisson qui les séparait alors
qu’elle sortait sa lame d’obsidienne. Le bras de la fille-libre s’éleva mais ne
retomba pas car la tête du jeune homme et son épaule venaient de s’enfoncer
dans le ventre souple, projetant Erle hurlante de douleur à plusieurs pas.


Ion
ne s’arrêta pas à la contempler. Secouant la tête comme une bête aux abois,
pour retrouver sa vision après le choc du buisson et de la fille, il aperçut la
forme inerte de Sri Ea, allongée entre deux taillis, les bras en croix, sur le
ventre. Il se sentit faiblir comme s’il était frappé à mort et ce fut avec des
sanglots prêts à crever la faible barrière de ses lèvres qui tremblaient qu’il
se traîna vers elle, terrifié par ce qu’il craignait de découvrir. Puis, comme
un fou, il la retourna, cherchant la blessure.


Elle
était méconnaissable, souillée de poussière, de sang séché en croûtes noires,
couverte de bleus, comme si elle avait été rossée par un Clan entier. Ses
jambes fines et nerveuses n’étaient plus qu’une longue plaie sanguinolente.
Elle perçut pourtant la présence au-dessus d’elle et son ego identifia cette
présence. Avec un gémissement étouffé, elle leva les bras et entrouvrit ses
magnifiques yeux émeraude, plus beaux qu’il ne l’avaient jamais été. Puis d’un
seul coup, elle perdit connaissance.


Ion
se releva. Le premier choc était passé. Il reprit son sang-froid avec une
facilité dont il se rendit parfaitement compte, ce qui le laissa quelque peu
perplexe. Mais il n’était pas temps de chercher les causes des réactions de
chacun. Il fallait au plus vite découvrir un abri contre une intervention
toujours possible des Chimères. Car si celles-ci n’étaient pas encore sur leur
piste, cela ne saurait beaucoup tarder, du fait que deux d’entre elles, dont
une blessée, n’avaient pas regagné leurs tanières. Les ruines étaient
nombreuses et imposantes mais aucune d’elles ne présentait la robustesse de la
tour choisie par Kar de Ho. Il était urgent de trouver et pour cela il alla
devoir porter Sri Ea. Il la souleva et la plaça sur son épaule la moins
douloureuse avant de faire demi-tour vers la vallée, plus par instinct que par
réflexion. Il allait passer près de la fille-libre de Ho lorsqu’elle remua et
gémit. Il grimaça et s’arrêta. Elle pouvait être encore dangereuse. Il eut mieux
valu l’achever, d’autant que laissée à elle-même, sa fin serait atroce, dans la
torche de l’haleine des Chimères.


Il
se sentit brusquement gêné. Une vision…, un souvenir aussi. Kar de Ho défendant
la fille-libre parce que c’était elle qu’il prétendait servir et aucune autre.
Et le colosse roux ne l’avait pas tué, pas même maltraité alors qu’il n’avait
que la main à lever pour l’étrangler entre deux doigts ou écraser son crâne
d’un simple coup de massue. Il reposa doucement Sri Ea pour se pencher sur Erle
de Ho qui râlait. Le bruit caractéristique des monstres l’alerta et il releva
la tête, écoutant attentivement. Il identifia deux bêtes, l’une coupant la voie
vers la vallée, l’autre vrombissant du côté de la tour.


Il
ne restait que peu de chance de leur échapper. Kar de Ho l’avait affirmé, et il
le croyait maintenant qu’il avait pu évaluer leur masse, les bêtes étaient
capables de passer sur des amas énormes sans ralentir. La seule faille dans
leur acharnement à poursuivre les vies animales résidait dans leur curieuse
habitude de ne jamais suivre la ligne droite pour attaquer. Erle de Ho se
redressa en hoquetant, crachant uns affreuse bouillie sanglante, une main
crispée à son ventre. Il eut une pensée confuse, traçant une possibilité
d’échapper aux Chimères et se jeta sur la lame d’obsidienne qui luisait sous un
fourré. Puis, sans éclaircir autrement ce qu’il avait entrevu de possible, il
se pencha sur la fille-libre et lui piqua les reins de la pointe de la lame.


Elle
tomba la tête en avant, sa longue tresse souillée de bave et de poussière grise
barrant son visage défait par la souffrance.


— Je vais te tuer,
souffla-t-il. Tu as voulu que meure celle que je sers et qui n’a jamais demandé
à lutter contre toi. Tu n’as pas mieux réussi que ton serviteur qui se cache
des Chimères pendant que tu souffres. Tu seras grillée dans l’haleine putride
des bêtes maudites et ce sera bien…


— Où est Kar ?
demanda-t-elle en se tournant péniblement pour tenter de saisir son regard,
insensible à la lame qui entrait dans la chair.


— Il garde les
Chimères ou bien ce sont les Chimères qui le gardent, riposta-t-il en
accentuant la méchanceté voulue de son expression.


— Laisse-moi le
rejoindre, supplia-t-elle…, peu importe le reste…, la vie ou la mort. J’ai mal
en moi et je veux le revoir, lui…, mon homme serviteur…, avant…


— Tu n’y parviendras
jamais, répliqua-t-il sans pitié. Écoute…, les Chimères…, tu les entends ?
chuchota-t-il en levant le doigt en l’air pour l’obliger à écouter les
vrombissements rageurs.


Erle
hoqueta et replia ses jambes sous elle pour tenter de se relever. Il l’observa
intensément, cherchant à deviner l’intensité de la souffrance qu’elle pouvait
ressentir et si elle dépassait la volonté de lutter encore, même si la partie
semblait perdue d’avance. Puis il posa la question qu’il avait amenée et qui
maintenant lui brûlait les lèvres.


— On aurait
peut-être une chance si tu étais seulement capable de courir et de m’aider à
porter Sri Ea…, tu dis que tu veux revoir ton homme serviteur… Prouve-le !


— Aide-moi à me relever,
grinça-t-elle en tendant un bras pour s’accrocher à lui.


Il
l’aida en la soulevant sous les épaules et elle rauqua en serrant son ventre à
pleines mains aussitôt qu’elle eut trouvé son équilibre. Comme une bête, elle
gémit sans pouvoir se retenir puis rendit abondamment, ce qui parut la soulager
un peu. Ion se porta vers Sri Ea toujours inerte et la secoua de plus en plus
violemment, cherchant à la faire revenir à elle.


— Prends donc l’eau
de l’outre, homme stupide, cracha Erle de Ho en approchant, pliée en deux.


Il
se tourna vers elle et vit qu’elle montrait l’outre accrochée à son lien de
ceinture.


— Défais le lien… Je
ne peux plus le supporter, j’ai trop mal…


Il
s’arracha un bout d’ongle à desserrer le cuir mouillé par la sueur, mais put se
saisir de l’outre qui tombait avec le pagne sans que la jeune fille puisse
esquisser un geste, crispée sur sa souffrance. Comme il semblait indécis,
tenant l’objet entre les mains, regardant Sri Ea, Erle de Ho lui arracha
l’outre, ôta la tige de bois avec ses dents et aspergea abondamment le visage
de sa rivale. Comme celle-ci ne remuait que faiblement, elle lui donna deux ou
trois coups de pieds rageurs avant que Ion ne réagisse en la repoussant. Mais
il faut croire que ce remède était le bon car Sri Ea grimaça, ouvrit la bouche,
puis les yeux, avant de pousser un faible cri pour se cacher le visage entre
les mains.


— Je suis là…,
murmura Ion éperdu en se penchant au-dessus d’elle.


— Les Chimères,
chuchota Erle à son côté. Écoute…, elles s’approchent…


— Oui… Vite…, il
faut fuir. Sri…, il faut que tu marches…, le peux-tu ? supplia-t-il en la
soulevant à pleins bras.


Erle
se glissa contre la jeune femme et plaça le bras de celle-ci sur sa propre
épaule, s’y cramponnant de la main gauche sans parvenir cependant à se redresser
totalement, incapable de briser la barrière de la douleur qui tordait son
ventre.


— En route,
grinça-t-elle, entre deux spasmes qui la défigurèrent.


Ion
récupéra les armes, accrocha rapidement l’outre à sa ceinture, récupéra même le
pagne abandonné et se glissa sous l’autre bras de Sri Ea toujours dolente. Le
trio commença à se traîner, dans la direction imposée par Erle de Ho, le
sud-est.


Durant
quelques dizaines de pas, Ion eut l'impression que jamais ils ne parviendraient
à retrouver le minimum d’agilité qui leur aurait permis de tenter d’échapper
aux monstres. Puis les gémissements contenus d’Erle de Ho se transformèrent peu
à peu en grognements de plus en plus rageurs, en encouragements frénétiques,
tandis que bon gré mal gré Sri Ea était entraînée dans une course à laquelle,
finalement, elle participa avec des moyens physiques diminués mais largement
suffisants pour que ses compagnons ne soient plus obligés de la porter.


Sur
leur gauche, le vrombissement changea brusquement de tonalité et le jeune homme
comprit que la bête venait de prendre une nouvelle direction. Il ne lui fallut
que quelques instants pour se convaincre qu’elle arrivait droit sur eux. Il
obliqua aussitôt et encouragea les jeunes femmes à mi-voix, les forçant à
emprunter les sentes naturelles tracées entre les amas de pierre. Subitement,
Erle de Ho s’arrêta en poussant une plainte de terreur et demeura figée, la
tête tournée vers une masse énorme, étrangement régulière, trop nette dans la
grisaille et la verdure fondues des ruines.


Ion
reconnut instantanément la bête aveugle, ne perçut aucun bruit de son côté et
se sentit de nouveau plus fort, transformé, dominateur, vainqueur. Il se sentit
prêt à tout affronter.


— C’est celle que
j’ai tuée, affirma-t-il dédaigneusement en saisissant les mains des jeunes
femmes pour leur faire passer de la force qui l’habitait et de la confiance
toute nouvelle que la Chimère inerte lui donnait. Dépêchons-nous. La tour est
au sommet de cette butte. Il faut y arriver. Souvenez-vous bien…, au sommet de
la tour attend Kar de Ho… Erle, tu lui diras que je t’ai épargnée comme il a su
le faire pour moi.


— Que vas-tu
faire ? demanda Sri Ea, alertée par le son étrange de sa voix.


— Rien que tenter de
vous sauver comme doit le faire l’homme serviteur. Mais pour l’amour qui nous
unit, Sri Ea, ne te retourne plus et fonce vers le sommet, fonce, Erle…, le
sommet…, vite, le monstre arrive !


La
main d’Erle de Ho se referma comme un piège sur le poignet de Sri Ea et la
fille des Monts entraîna sa rivale dans une course éperdue sur la pente.


Le
plan du jeune homme était simple comme toutes les tentatives issues de
situations désespérées. Il n’avait pas eu à longtemps réfléchir. Une grande
part de réflexes et d’instinct entraient dans le calcul lorsqu’il courut à la
bête toujours immobile dont les antennes pendaient lamentablement et dont
l’épouvantable odeur empuantissait les environs. Le sol était gorgé de sang à
la fois blanc et rouge, vaguement irisé, qui descendait en rigoles assez loin
vers le sud, d’où arrivait le poursuivant le plus proche.


Ion
n’eut aucun doute. Le monstre était mort, vidé de ce fluide vital qui ne
paraissait pas capable de coaguler. Il se dissimula derrière le corps
gigantesque, observant les taillis d’où montait le bruit d’écrasement d’une
Chimère lancée à bonne allure. Il aperçut un reflet, vit les taillis changer de
forme, s’aplatir, s’ouvrir, un amas de ruines éclater sous une poussée
irrésistible et la bête parut, ses mandibules ouvertes, tendues pour broyer.
Les antennes pointaient dans la direction du sommet de la pente où les deux
jeunes femmes, à bout de souffle, continuaient leur ascension de la dernière
chance.


Ion
se découvrit brusquement, gesticulant et criant des insultes au monstre
vrombissant qui, sans ralentir sa course, obliqua brusquement vers lui. Ion se
jeta à l’abri du corps de la bête morte et s’élança à toutes jambes, alors que
de la bouche immonde jaillissait le jet de flammes mortelles. Celles-ci
frappèrent le sol au ras du cadavre et une boule de feu naquit, fantastique, dévorante,
qui enveloppa la morte et l’arrivante dans un même torrent de lumière et de
chaleur. Le hurlement affreux de la Chimère cernée dans le brasier fit gémir le
jeune homme qui infléchit sa course vers le sommet, presque certain d’avoir
réussi dans son entreprise. Il tourna la tête, cria de joie féroce et galopa
plus vite que jamais pour reprendre la trace de ses deux compagnes.


Il
les découvrit, serrées l’une contre l’autre, folles de terreur, au pied d’un
arbre fourchu et, d’une bourrade, les sépara pour les entraîner avec lui. Le
grondement du feu devenait terrifiant, alors que le cri strident avait
brusquement cessé.


Une
violente déflagration jeta les jeunes gens au sol et Ion crut que le ciel
entier s’écroulait, tant les crépitements et les détonations qui suivirent
furent effroyables. Comme dans un rêve, il devina, au loin, la forme géante
d’une Chimère qui descendait rapidement en contournant le foyer infernal et en
conclut qu’il y avait, une fois encore, une chance à saisir. Il releva les jeunes
femmes à coups de pied et même de poing, devenu insensible à tout autre
sentiment que celui de la survie de leur petit groupe, transformé par la peur,
l’exaltation, les chocs physiques de ses perceptions blessées, en une sorte de
fauve aux instincts décuplés. Par la voix et les coups, il guida ses compagnes
vers la tour qui se devinait, tache colorée par les flammes dont la chaleur
arrivait par bouffées intolérables. Malgré les bruits, parmi lesquels
dominaient maintenant les crépitements et les craquements du bois mourant, Ion
entendit le cri d’appel et leva la tête pour apercevoir le visage du colosse
dépassant du parapet. Il ne chercha pas à reconnaître une expression sur le
masque, rendu blafard par cet éclairage mouvant. Le chasseur gesticulait et Ion
vit se dérouler jusqu’au sol la tresse de cuir.


— Monte, Sri !
ordonna-t-il en poussant la jeune femme contre la paroi rugueuse, l’obligeant à
s’agripper aux prises minuscules. L’instinct de la conservation et peut-être la
difficulté de l’escalade en elle-même, agirent comme un stimulant.


Sri
Ea grimpa comme elle avait toujours su le faire, en souplesse, étrange animal
créé par les ombres et la lumière mouvante sur le rouge changeant de la roche
des anciens. Ion vit les pattes énormes du colosse qui la tiraient et la
faisaient basculer et se sentit divinement bien. Il se tourna vers Erle de Ho,
collée à la muraille, les mains levées, tremblant de tout son corps, les yeux
clos, une bave mousseuse coulant de ses lèvres serrées. Il la secoua et elle
hurla. Il voulut la soulever pour l’obliger à crocher sur les prises, mais elle
se débattit avec des rauquements de bête enragée. Il ne voulut pas abandonner
alors qu’il envisageait une victoire complète et se saisit de la tresse
qu’agitait furieusement Kar de Ho. Sans s’inquiéter des cris de la jeune fille
et de ses gestes fous, il lui lia les mains, passa plusieurs fois la tresse
autour de sa taille, puis entre ses cuisses pour finalement accrocher les bras
tendus le plus haut possible avec sa propre tresse de cuir. Puis il fit signe
au colosse. Erle hurla de douleur quand le cuir entra dans sa chair, mais Ion
l’oubliait déjà car la Chimère remontait vers la tour, trop vite pour qu’il
puisse espérer échapper au jet de flammes s’il tentait l’escalade.


Si
la bête possédait une intelligence, même rudimentaire, elle devait être enragée
par la mort de ses congénères et le jeune homme, débarrassé de la terrible
responsabilité de la vie des jeunes femmes, prit sur lui de se donner le temps
de la réflexion. Si la Chimère se remettait à son entreprise de démolition, il
serait aisé de gagner discrètement la plate-forme par la paroi opposée. Il
convenait donc d’attendre paisiblement les réactions du monstre. Il s’esquiva
derrière la tour, s’arrêta et se mit en observation à l’angle. Le vrombissement
commençait à être perceptible, surpassant le bruit du feu et les pinces géantes
apparurent, si vite que la tête et le corps atteignirent la base de la
construction avant que le jeune homme ait atteint l’angle opposé.


La
Chimère ralentit à peine pour s’engager sur ses traces, tournant aussi vite que
le permettait sa masse, dans un bruissement rageur, créant un nuage de
poussière grise. La langue de flamme manqua de peu l’homme qui accéléra son
allure, stupéfait de comprendre que désormais, avec la ténacité propre à sa
race, le monstre allait poursuivre sa ronde sans interruption, aussi longtemps
qu’il percevait la présence proche de l’adversaire à éliminer. En passant
devant la face sud de la tour, Ion constata que la chaleur devenait intense. Le
feu gagnait vers le haut de la pente après avoir embrasé une grande partie des
taillis de la base.


Parvenu
à la face est, il réalisa qu’il ne perdait plus de terrain sur son poursuivant
et, dans le même moment, décida d’une expérience que, en d’autres temps, il
aurait trouvée insensée. De poursuivi, il pouvait devenir poursuivant, sans
risque, à moins que la Chimère ne soit capable de faire une brusque volte-face,
ce qui était improbable. Il ne lui manquait qu’une chose, une arme. Il accéléra
sa course et gagna le temps infime qui lui était nécessaire pour ramasser les
épieux abandonnés au pied de la muraille.


Il
entendit le tintement cristallin de l’appel, mais résolut de ne pas y répondre,
ne voulant pas émousser sa résolution. Il était décidé à démontrer à l’univers
et à celle qui était pour lui cet univers, Sri Ea Sul, qu’il pouvait être plus
courageux, plus rusé que la meilleure des aïeules de la Tradition, parmi tous
les Clans de la vallée.


À
chaque passage devant le front de flammes, il s’inquiéta, se demandant si la
Chimère n’allait pas brusquement changer de tactique, mais l’espacement des
arbres ne permettait pas au feu de gagner très vite vers la tour. L’absence de
vent laissait intact et droit le rideau de fumée noire et blanche qui s’élevait
haut dans le ciel. Ion aperçut la croupe de la bête et gagna rapidement sur
elle, observant surtout la position des antennes, pointées toutes deux vers
l’avant. La puanteur et la chaleur lui coupèrent le souffle lorsqu’il approcha
encore plus près, au point qu’il prit un peu de champ pour récupérer. Fouaillé
par la pensée qu’il était observé par la femme-maîtresse qu’il voulait servir
jusqu’à la fin de sa vie, il prit quelques profondes aspirations en passant sur
la face plus fraîche et plus calme opposée à l’incendie et s’élança aussitôt
que la bête entama son virage. Il s’accrocha à la carapace, glissa, tomba, se
releva, fou furieux, pour reprendre la poursuite insensée que la Chimère
pensait mener pour son propre compte. Cette fois, il parvint à tenir sur le
dernier anneau dont la chaleur intense brûla sa peau et le fit crier de douleur
en le jetant en avant, vers l’anneau suivant, moins chaud. Il y demeura à
genoux, prenant garde aux soubresauts de l’étrange porteur, et avança ainsi sur
les coudes, se cramponnant à ses épieux, s’écorchant aux écailles épaisses de
plusieurs mains. Il attendit que la bête eut terminé un nouveau virage pour se
redresser prudemment près du cou énorme d’où sortait la tête étrange portant
les mandibules dressées.


Les
antennes, qui semblaient bloquées dans la seule direction de la marche,
oscillèrent soudain, furieusement, puis se retournèrent vers lui. Il en était à
moins d’une longueur d’homme lorsque la Chimère s’arrêta pile avec un
grondement assourdissant de son organisme géant. Ion faillit passer par-dessus
la tête et s’aplatit, perdant un des épieux. Il n’attendit pas d’autres
réactions et, se dressant de toute sa taille, il frappa à toute volée les
antennes qui vibraient, les rompant chacune en deux endroits. Elles tombèrent
sur la carapace et les tronçons restants grésillèrent un instant, crachant de
curieuses étincelles bleues.


Le
cri jaillit, effroyable et Ion ne trouva, pour y résister, qu’une seule
parade : hurler à pleins poumons. La bête, blessée, commença à reculer
lentement, levant très haut ses pinces fantastiques, les tournant comme si
elles allaient se poser sur la carapace pour cueillir cette chose inconnue qui
se tenait sur son dos et menaçait sa vie. Les pinces furent impuissantes à se
rapprocher suffisamment du jeune homme, mais celui-ci comprit qu’il allait
perdre, malgré tout, la partie qu’il avait engagée, car le cri était trop
intense, les vibrations trop aiguës. Il eut l’impression que son crâne se
liquéfiait comme son corps qui, d’ailleurs se vidait, incapable de retenir le
contenu de ses entrailles. Ses membres perdaient leur élasticité et, bientôt,
seraient sans force, comme après un flite. Il eut un voile devant les yeux, les
ferma, les rouvrit et reconnut la forme d’une massue se balançant en s’éloignant
de lui. Il ouvrit les bras, tendit les mains et l’arme revint presque
exactement à sa hauteur.


Il
s’énerva un instant à tenter d’en dénouer l’attache et s’aperçut qu’il
suffisait de la faire glisser le long du manche en tirant sur la tête noueuse
formée d’une boule de bois très dur. Sans attendre, il avança d’un pas entre
les pinces levées qui paraissaient immobilisées après leur vaine tentative de
le déloger, puis, réalisant qu’elles ne bougeaient toujours pas, il fonça,
massue levée.


Un
coup terrible sur l’œil droit de la bête fit éclater le globe rouge. Une lueur
intense éblouit le jeune homme qui recula, heurta du pied une aspérité
écailleuse, tomba en arrière et se retrouva au sol, une épaule douloureuse, à
moitié assommé. La masse vrombissante et hurlante qui le dominait réveilla les
réflexes de survie. À quatre pattes d’abord, puis plié en deux, titubant pour
retrouver son équilibre, il se lança à l’abri de la muraille grise. Cette fois,
plus rien que la panique dirigeait ses actes et, à peine l’angle tourné, il
s’accrocha aux saillies presque invisibles pour une varappe verticale qu’aucun
homme sensé n’aurait tentée ni surtout réussie. Il faut croire que quelque
puissance inconnue le soutenait et le protégeait car il parvint au sommet,
bascula par-dessus le parapet et s’écroula sur la plate-forme dallée. Il ne fit
pas un geste de plus lorsqu’il eut plaqué ses mains contre ses oreilles pour
atténuer la stridence du hurlement ininterrompu de la Chimère blessée.


Quand
la déflagration retentit, elle coupa net les autres bruits et il fallut
longtemps pour que Ion de Sul recommence à percevoir des sensations
interprétables : chaleur, odeur, vibrations sourdes, tintement ténu,
lointain, de clochettes de cristal.


Ce
fut l’appel qui le rendit à la conscience. Il se tourna sur le flanc, incapable
de se redresser d’un coup, les membres traversés de douleurs mouvantes, trempé
d’une sueur nauséabonde, la bouche fielleuse. Hébété, il se traîna vers le
parapet et regarda, hypnotisé, le monstre qui finissait de brûler, comme
devaient brûler toutes les Chimères en mourant. Celle-ci avait reculé, reculé
encore, mais, privée de ses antennes et d’un de ses yeux, elle n’avait sans
doute pas perçu la déclivité suivant un amas de ruines et avait basculé sur
celui-ci avant de débouler la pente pour se perdre dans les flammes.


Elle
n’était plus qu’un énorme brasier. Ses écailles sautaient, projetées, fumantes,
incandescentes, sur le sol torturé. De ses entrailles ouvertes s’échappaient
des torrents de fumée multicolore que les lueurs grondantes avalaient aussitôt.


Ion
tressaillit. Son corps était meurtri à un tel point que le contact de la main
tremblante de Sri Ea le fit reculer, sur une défense instinctive, avant
d’esquisser un sourire indécis. Ses yeux noirs cueillirent un peu de l’âme de
la jeune femme. Son bras gauche se referma sur les épaules frissonnantes et ils
s’appuyèrent l’un contre l’autre, effrayés de vivre encore, bouleversés par
l’impensable chaos. Ils regardèrent se consumer l’horreur.
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Le
feu lécha les murs de la tour ; la fumée noire, la fumée blanche, la
chaleur tourbillonnèrent sans plus entamer la construction des anciens que ne
l’avait fait la Chimère ou, depuis des centaines et des centaines d’années, le
temps. La roche noircit, sa surface crépita aux endroits directement exposés
aux flammes, mais l’ensemble demeura pratiquement intact. Puis, le mamelon
émergea enfin des nuages de vapeur âcre, offrant à qui aurait pu voir les
formes déchirantes des arbres torturés, carbonisés.


Le
soleil, impavide, indifférent aux drames des femmes et des hommes, réapparut,
rassurant, gai, chaud, brillant. Le calme revint alors que la fournaise s’en
allait mourir, faute d’aliments, dans les méandres des ruines.


Kar
de Ho toussa, cracha, essuya d’un revers de main son visage noirci,
méconnaissable, où les yeux clairs, délavés, bordés de rouge d’avoir trop
pleuré dans la fumée piquante, luisaient comme deux gouttes d’eau après la
pluie. Il repoussa avec douceur le buste d’Erle toujours inerte et leva la tête.
Le ciel était bleu et clair.


— C’est fini,
coassa-t-il, incapable de trouver sa voix normale.


Ion
de Sul se tourna sur le flanc, l’aperçut et se releva pour boitiller vers lui.


— J’ai cru mourir,
Kar, chuchota-t-il en grimaçant, s’appuyant d’une main sur l’épaule du
chasseur.


— Ouais !… j’ai
pensé aux pièges de gibier que l’on conserve pour la saison froide, ricana
celui-ci.


— Il nous faut de
l’eau, très vite. Sri Ea ne va pas bien…


— Si tu crois
qu’Erle est en meilleur état…, regarde…


— Je vais y aller.
Toi, tu es fort, mais il vaut peut-être mieux que je fasse le chemin jusqu’à la
rivière. Il me semble que j’irai plus vite… Penses-tu que les Chimères vont
revenir ?


— C’est
imprévisible… Nous ne les entendons pas, en ce moment. Trois sont mortes et une
est rentrée blessée. Cela devrait les tenir éloignées un certain temps…, tout
au moins durant le jour… Mais auras-tu la force de ramener les outres et de
courir s’il le faut ?


— On peut toujours
courir…, sans les outres, remarqua le jeune homme. De toute façon, nous ne
pouvons emmener les filles-libres à la rivière ni obliger la rivière à venir à
l’abri. Et puis…, tu as remarqué, comme moi, qu’on ne peut compter sur les
femmes devant les Chimères…


— Ouais !… mais
il y a tant de choses que j’ai vues sans pouvoir les expliquer ! ricana le
colosse avec un geste fataliste. Ce n’est pas le moment de penser à cela. Si tu
crois pouvoir faire le trajet, vas-y.


Ion
se releva en grimaçant un sourire. Sous sa peau craquelée en de multiples
endroits par les écorchures et les brûlures, ses muscles douloureux exigeaient
l’effort pour retrouver leur souplesse. Il récupéra les outres vides, les lia à
sa taille, empoigna le sac de pierre et la fronde et, par défi, s’élança d’un
seul bond par-dessus le parapet, flitant à grands coups de pieds et de poings
rageurs jusqu’au sol couvert de cendres.


Il
eut un rire narquois pour saluer le cri inarticulé de Kar de Ho, surpris, une
fois de plus, et aussitôt que ses pieds eurent pris contact avec la chaleur des
débris, il se mit à courir, pressé de quitter au plus vite la zone incendiée
pour éviter le contact des braises traîtreusement dissimulées sous un tapis de
cendres impalpables. Il flita à plusieurs reprises dans la descente du mamelon,
conscient de n’avoir jamais aussi bien dirigé ses sauts, au point de s’étonner
de son assurance et de la qualité de ses réflexes.


Il
parvint à la rivière sans avoir ralenti son allure. L’eau coulait, vive au
milieu du lit bosselé de pierres rondes, plus calme et limpide au bord. Il
essaya de se mirer, mais ne reconnut pas l’image grise et noire qui apparut. Il
entra dans l’eau en confiance, ne s’attendant pas à la furieuse attaque qu’elle
lui décocha. Une sensation de brûlures intenses, mêlée à l’action paralysante
d’un froid mortel le firent tournoyer à la limite de la suffocation et il se
retrouva à plat ventre sur la berge, bouche happant l’air, la peau hérissée.
Stupéfait, il s’assit, regarda ce qui ruisselait de son corps, noir, rouge,
gris, crasse, sang et poussière. Il se frictionna machinalement, domptant le
mal qui se manifestait en chaque point de sa peau où une écorchure ou la cloque
d’une brûlure laissaient apparaître, à vif, la chair suintante. Serrant les
dents, il s’obligea à chercher de nouveau le contact de l’eau et, cette fois,
elle l’accepta, mais, par prudence, il s’agita et se frotta vigoureusement,
faisant circuler son sang. L’eau, radoucie, redevint sa compagne. Elle calma
les brûlures intenses des cloques éclatées, durcit les muscles et apporta
l’assurance de la force retrouvée.


Il
pensa judicieux de profiter de ce moment de bien-être pour capturer quelques
forelles et remonta vers le mamelon aussi chargé qu’un porteur du clan au
moment de la récolte. Il n’était plus question de courir, ni même de trotter
et, cependant, il ne se soucia pas des Chimères. Il ne les craignait plus.
Elles étaient des pauvres bêtes sans intelligence, vouées ataviquement à la
destruction de la vie animale. Il savait, désormais, les vaincre, mais,
surtout, sans qu’il s’en rendit parfaitement compte, un homme nouveau était né
de l’épreuve, sans peur et sans haine, sûr de lui et de ses dons supérieurs,
pourvu d’une volonté farouche, capable du pardon comme de l’intransigeance,
selon son bon vouloir. Il avait gagné sur lui-même plus que sur le reste de l’univers
des Hos et des Chimères.


Le
mamelon lui parut affreux, avec la tour pointant comme un doigt sale sous
l’éclairage brutal du soleil. Assez loin vers le nord subsistait un rideau de
fumerolles qui se perdaient dans le ciel à une hauteur immense. Ion s’arrêta.
Il tourna la tête lentement, écoutant avec attention. C’étaient bien des
oiseaux qui criaient, quelque part, pas très loin. Levant les yeux, il vit que
d’autres formes volantes tournoyaient paisiblement. Les Chimères devaient donc
être invisibles.


Il
évita de passer auprès des carcasses étranges des monstres vaincus. Malgré
cette précaution, leur vision, à bonne distance, lui causa une sensation de
malaise indéfinissable. Sans doute parce que, dans la mort, malgré les traces
du feu, malgré les anneaux éclatés, les thorax ouverts, elles avaient encore
une silhouette maléfique comme s’il leur était resté la faculté de tuer, de
détruire.


Au
contraire, la tour, ridicule lorsqu’elle pointait au loin, lui parut un havre
de paix, connu depuis la tendre enfance et il regretta la disparition du lierre
qu’il n’avait remarqué qu’en un éclair lors de sa première escalade. Il déposa
les outres et les poissons sur le sol, lia le tout à l’extrémité de la tresse
de cuir et rejoignit lestement le sommet. Kar de Ho l’attendait, silencieux,
l’air inquiet et abattu. À la lueur de malice toujours cachée dans le regard
clair avait succédé une expression d’angoisse que le colosse ne cherchait pas à
dissimuler. Sans desserrer les lèvres, il hissa l’eau et les forelles.


Ion
constata que, en son absence, il avait allongé les jeunes femmes sur le dos, le
corps offert au soleil, la tête reposant sur leur pagne. Il approuva
l’initiative et tendit la première outre déliée au chasseur. À sa grande
surprise, celui-ci adopta une attitude contrastant avec le sang-froid dont il
avait fait preuve jusqu’alors. Il hésita, tendit la main et la retira vivement
pour, finalement, refuser, d’un geste nerveux.


— Non… Tu es plus
solide que moi, en ce moment… Je n’aurai pas le courage d’essayer…, chuchota-t-il
en montrant du menton les corps immobiles.


Ion
frémit et sentit que le sang se retirait de son visage. Il toisa le colosse et
n’éprouva aucun orgueil à murmurer à celui qui le dominait d’une tête :


— Viens m’aider…,
que veux-tu que nous puissions faire d’autre ?


Sous
la suie et la cendre, les visages des filles-libres demeuraient figés. Mais,
alors que la poitrine de Sri Ea se soulevait, lentement et régulièrement, celle
de la compagne de Kar de Ho avait un mouvement irrégulier, tantôt faible, à peine
visible, tantôt rapide, spasmodique. Ion de Sul comprit la terrible angoisse du
chasseur. Il s’agenouilla auprès d’Erle et pencha l’outre, étalant l’eau
fraîche avec ses doigts pour chasser les souillures qui maculaient le visage,
découvrant sa beauté, mais également les traits tirés, le nez pincé, le cerne
bleuâtre sous les yeux, le pli amer de la bouche aux lèvres desséchées.


D’une
main, il obligea les mâchoires à s’ouvrir et versa un peu de liquide entre les
dents écartées. La jeune fille ne réagit pas. Ni aux gifles, ni aux frictions,
ni aux appels et aux plaintes de plus en plus pressants et désespérés de Kar de
Ho.


— Il faut réanimer
Sri Ea, affirma Ion, soucieux. Elle connaît les secrets des aïeules que nous
ignorons, nous, les hommes. Elle sait la vie des plantes et comment elles
accordent la vie… Je pense qu’elle pourra aider à soigner celle que tu sers.


Sri
Ea cria de peur sous la douche froide qui inondait son visage et son buste,
mais elle se calma aussitôt que lui revint la conscience totale. Peut-être
aurait-elle protesté contre cet éveil brutal, mais lorsqu’elle aperçut les
regards affreusement graves et les mâchoires contractées des hommes, elle se
redressa en s’accrochant à l’épaule d’ion.


— C’est fini,
n’est-ce pas ? balbutia-t-elle en l’interrogeant du regard.


— Nous sommes en
sécurité ici. Sois tranquille, l’épreuve est terminée…


— Qui ?…
souffla-t-elle en tournant vers Kar de Ho des yeux inquiets.


— Non…, personne…,
je t’expliquerai…, oublie cette épreuve. Sri Ea, je voudrais ton aide pour Erle
de Ho… Nous ne savons pas la faire revenir à elle et… elle semble malade.


Elle
parut surprise, fronça les sourcils en regardant alternativement les deux
hommes, impressionnée par leur aspect autant que par leur gravité, puis secoua
sa crinière qui lança des reflets rouges, malgré la grisaille des cendres,
avant de murmurer :


— Où est-elle ?


Ion
fit un geste vague du menton pour indiquer la forme étendue. Sri Ea se leva
avec peine en s’aidant du bras du jeune homme et fit quelques pas mal assurés pour
aller s’agenouiller auprès d’Erle. Longuement, elle contempla celle qui avait
été son adversaire, frôlant son visage de ses doigts minces et nerveux, passant
les paumes sur ses tempes aux veines à peine visibles, soulevant avec
précaution les paupières alourdies par le mal, semblant suivre le trajet
indéchiffrable de celui-ci sur le corps magnifique mais inerte.


— Elle est loin…
Très loin, chuchota-t-elle d’une voix hésitante. Je ne sais pas si elle saura
trouver la voie du retour. Je n’ai plus de haine, Ion, ni contre elle ni contre
personne. Ce ne serait plus possible, maintenant que vous, les hommes
serviteurs, vous nous avez sauvées, toutes les deux, des monstres et du feu. Il
faut retourner à la vallée. Les aïeules soigneront et sauveront peut-être
Erle…, tout au moins, celles de son Clan.


— Pour cela, il
faudrait être certain de passer sans éveiller l’attention des Chimères,
remarqua Ion. De plus, nous serons handicapés par le corps d’Erle qu’il faudra
porter comme le gibier mort, attachée à la perche… Crois-tu qu’elle sera
capable de supporter le trajet ? Il nous faudra certainement deux jours de
marche…


— Je ne sais pas…
C’est bien long, deux jours… Il ne faut pas tenter cela.


— Tu peux user des
pouvoirs, Sri, tu connais les plantes qui guérissent, suggéra-t-il, voulant
ignorer les crispations qui défiguraient le visage de Kar de Ho.


— Je suis jeune,
Ion, je n’ai jamais utilisé les simples par moi-même…


— Il faut essayer…


— Comme tu
insistes ! Mais tu me crois plus forte que je ne suis…


— Non…, j’ai
seulement confiance en toi…


— Tu as raison…, je
ferai de mon mieux…, mais nous n’avons pas de plantes…


— Je peux les
chercher.


— Moi aussi, hoqueta
le colosse.


— Vous ne les
trouveriez ni l’un ni l’autre, affirma-t-elle catégoriquement. Puisque tu veux
servir cette fille-libre, ajouta-t-elle en s’adressant au chasseur, reste
auprès d’elle. Protège son corps. Empêche qu’il ne veuille quitter la tour,
fuir, se rompre, car son esprit erre en des lieux où nous ne savons aller. Ne
la quitte pas un instant, ne détourne pas le regard d’elle, n’hésite pas à
employer la force car elle te remerciera de lui avoir permis de guérir… Mon
homme serviteur m’aidera à chercher les simples et me protégera. Il a prouvé
qu’il en était capable, n’est-ce pas ?


— Je ne peux servir
qu’Erle de Ho, murmura le colosse, mais, désormais, je suis également ton
serviteur pour quelque tâche que ce soit… Je n’oublierai pas… Je…


Il
s’étrangla sur les mots et se détourna.


Sri
Ea prit le temps de boire et de manger un peu de poisson. Elle hésita avant de
remettre son pagne et, finalement, en fit un rouleau qu’elle glissa sous la
nuque d’Erle.


— Veille à ce
qu’elle conserve la tête un peu levée, indiqua-t-elle au chasseur. Le sang ne
doit pas demeurer à la place de l’esprit car celui-ci ne pourrait pas revenir.


Ion
se saisit des lames, accrocha les outres à sa ceinture, prit sa fronde et ses
pierres tandis que la jeune femme ceignait sa tresse de cuir, sous les regards
inquiets du colosse. Ion devina la détresse de celui-ci et désira qu’il comprenne
qu’il devait faire confiance à ses adversaires de la veille. Il se précipita
vers lui.


— Secoue-toi, aie
confiance, Kar, ne doute pas de nous. Protège celle que tu sers.


Il
lui sembla que les yeux clairs s’embuaient et il retourna auprès de Sri Ea.


— Tu es forte ?
demanda-t-il.


— Non… Mais tu es
présent… Viens.


— Descends par la
voie normale, il ne serait pas bon que les Chimères surviennent et que tu sois
prise par les crampes, recommanda-t-il.


Un
bain prolongé rendit à la peau de la jeune femme la teinte d’ambre lisse qui
était sienne, sauf aux endroits meurtris où les marques ne s’effaceraient pas
avant de longs jours. Le sang circula plus vite, ramenant la vigueur et, avec
elle, la joie. Puis, avec la joie, sous le soleil qui chauffait, sous le ciel bleu
où passaient les oiseaux, une sensation étrange, une brusque lassitude, un
soudain désir de se laisser choir dans l’herbe courte qui bordait la rivière et
d’où pointaient des corolles jaunes…, puis d’appeler l’homme serviteur.


Celui-ci
lut ce désir aussi étrange que nouveau, mais plus étonnant encore, il le
comprit et faillit se précipiter vers elle. Sans qu’il la sollicite, l’image de
Kar de Ho veillant auprès du corps sans âme s’imposa à lui. Il s’ébroua et
s’éloigna de quelques pas pour masquer son trouble.


Quand
elle vint à lui, interrogeant en souriant, il secoua la tête et murmura :


— Pensons à celle
qui est loin d’ici, Sri, je ne sais si nous saurons la ramener auprès de son
corps… Nous ne pouvons attendre.


Elle
approuva en silence, une lueur à la fois malicieuse et terriblement sérieuse
dans ses prunelles enchâssées dans l'émeraude.


Ils
cherchèrent longtemps les herbes qui soignaient. Ion surveillait, la main le
plus souvent en visière, immobile, grimpé sur une roche quelconque, l’oreille
aux aguets, tandis que la jeune femme, dorée par le soleil, amassait dans l’outre
à demi pleine d’eau les fleurs et les feuilles que la nature offre pour guérir
les maux. Elle ne pensait plus à rien d’autre qu’à cette tâche dont dépendait
désormais la vie d’un être humain.


Un
instant, le silence complet qui l’enveloppait lui fit peur et la dressa, comme
une gazelle effarouchée, quêtant autour d’elle la présence rassurante. Elle vit
Ion, debout sur un roc, la main sur l’une des lames d’obsidienne, qui la
contemplait avec une expression à la fois douce et anxieuse, volontaire et
apaisée, inquiète et heureuse, comme si, posant des questions extrêmement
importantes, il recevait des réponses merveilleusement apaisantes. Cette
expression devait être contagieuse car Sri Ea s’en couvrit le visage et rougit
en comprenant ce qu’elle signifiait. Elle accepta le bouleversement de son sang
battant ses tempes et se remit à sa cueillette patiente, infiniment troublée.


Ils
revinrent alors que le soleil baissait. Sri Ea broya les feuilles, confectionna
des sortes de galettes, exigea un feu, voulut un foyer de pierres, ordonna de
rassembler du bois, commanda, impérieuse, exigeante, sûre d’elle, sans que les
hommes se lassent d’obéir au moindre mot, au plus petit geste, attentifs à bien
exécuter ce qu’elle demandait.


Mâchant
certaines fleurs, elle en fit des boulettes qu’elle mélangea à d’autres plantes
déjà broyées, enveloppant le tout dans une feuille lisse et souple. Il fallut
l’aide des deux hommes pour parvenir à faire avaler l’une d’entre elle à Erle
de Ho qui avait perdu jusqu’aux réflexes les plus élémentaires de la survie. De
même, elle ne retint qu’une faible partie de l’eau ingurgitée, mais celle-ci
contenait les sucs des fleurs que les aïeules appelaient « Quêteuses de
rêve ». Sri Ea s’estima satisfaite. Rien n’était encore gagné, mais elle
avait fait ce qu’elle pouvait.


— Il faut la
surveiller de près… Le mieux serait de lier ses jambes et même son corps pour
éviter qu’elle ne nous échappe, conseilla-t-elle. Les fleurs qui appellent
l’esprit ont des effets imprévisibles. Elles agissent quelquefois après de
longues heures…, mais leur effet peut également être rapide.


— Je serai le
serviteur d’Erle ou je mourrai avec elle, gronda le chasseur en commençant à
lier les jambes nerveuses, longues, magnifiques, lorsqu’elles soutenaient le
corps de la jeune fille.


Aidé
d’Ion, il approcha un bloc de pierre auquel il fixa le lien, puis il s’assit à
côté de la malade, guettant un signe, un geste, un changement.


Sri
Ea se releva brusquement, les mains pressées contre sa poitrine. Au loin, le
cri lugubre et trop connu venait de retentir. Elle se tourna vers Ion qui
écoutait.


— Encore !
soupira-t-elle.


— La nuit va venir.
Il faut manger, boire et s’apprêter à passer les heures de repos dont nous
avons besoin. Nous ne risquons rien. Nous le savons, maintenant. Si les brutes
nous découvrent, ce qui n’est pas certain, nous les laisserons sans les
provoquer… N’est-ce pas, Kar ?


— Impossible de
savoir leurs réactions, mais ta suggestion est sage.


— Il faudra
entretenir un feu, cette nuit, et cela va les attirer certainement.


— Pas plus que notre
simple présence.


— J’espère qu’elles
resteront à distance, commenta le jeune homme en s’affairant pour activer leur
foyer. Elles ne sont tout de même pas si nombreuses. Celle qui hurlait, il y a
quelques instants, devait se trouver aux confins de la cité…


Un
cri affreux, suivi de râles, de grognements inarticulés, de gémissements, puis
d’un bruit de lutte précipitèrent Sri Ea et le jeune homme vers les formes gesticulantes
de Kar de Ho et de la malade. Celle-ci se débattait comme une furie, sans se
soucier des liens qui entraient dans sa chair, les yeux révulsés, les narines
dilatées, les dents crissantes, une écume moussant à la commissure de ses
lèvres avant de couler sur le menton et le cou aux veines saillantes.


Sri
Ea, agenouillée à distance respectueuse, observa d’un œil apparemment froid les
réactions démentielles de la jeune fille et ne répondit pas au regard
interrogateur d’Ion de Sul. Au bout d’un moment, elle alla quérir un peu de
mixture verte dans la pâtée de plante déposée sur une pierre, en fit une
boulette dont elle exprima le jus et l’enfila sur une mince baguette. Puis,
elle choisit un tison incandescent avec un soin particulier, en rejetant plusieurs
après les avoir regardés comme si elle voulait lire le secret de ce feu sans
flamme. Elle revint prendre sa place, attentive, soufflant doucement sur
l’extrémité brillante pour entretenir son activité.


Erle
de Ho se calma un peu, mais des convulsions terribles tordirent alors son
corps, comme si une entité différente voulait le briser pour en chasser les
dernières traces de vie. Sri Ea se rapprocha d’elle.


— Relève-la et
maintiens-la assise, ordonna-t-elle au colosse roux, désemparé, couvert de
sueur et dont les yeux ne connaissaient plus qu’une expression, la détresse.


Il
donna une apparence de vie à la jeune fille en soutenant d’une main ses épaules
et, de l’autre, la nuque, maintenant fermement les jambes entre les siennes.
Sri Ea présenta la baguette, approcha le brandon et souffla lentement,
dirigeant la fumée âcre qui commençait à se dégager vers le visage de la
patiente. Celle-ci se mit à haleter, de plus en plus fort, aspirant à grand
bruit, ouvrant la bouche comme si un cri allait jaillir mais, seul, un râle,
saccadé, vint de sa gorge avant qu’une secousse tétanique ne la laisse à
nouveau inerte entre les bras de Kar de Ho.


— Qu’elle repose,
maintenant, indiqua Sri Ea, toujours impassible.


Elle
demeura près de la malade tant que le colosse s’affaira autour d’elle, calant
sa tête brune sur les rouleaux de cuir des pagnes, allongeant ses bras et ses
jambes pour qu’ils aient une apparence moins cruellement déformée. Alors
seulement, elle rejoignit Ion près du foyer et jeta la boulette déjà froide.


— Cette plante
possède une vertu magique…, mais je suis jeune et je ne sais si j’ai pu tenter
l’esprit d’Erle car il est peut-être plus loin encore que nous le croyons. Les
aïeules auraient peut-être pu prononcer les incantations. Leurs volontés unies
auraient été plus fortes que la mienne, isolée. Je ne sais pas et je ne peux
rien de plus… Cette nuit, il faudra entretenir le feu… Kar de Ho, tu protégeras
de ton corps celui d’Erle car il va devenir brûlant et perdre son eau,
consommer en peu de temps ce qu’elle contenait en elle pour des jours entiers.
Elle a respiré les herbes du rêve. La nuit sera longue et pénible pour toi et
pour elle et pourtant si quelqu’un peut la sauver, désormais, c’est toi.
Évite-lui le froid. Souviens-toi que plus elle te semblera brûlante et plus le
froid la glacera… Il aurait fallu une protection…, du feuillage…, mais…,
Ion !


Déjà,
le jeune homme avait franchi le parapet et disparaissait. En quelques foulées,
il gagna le pied du monticule, fonçant vers les rares taches de verdure
épargnées par l’incendie. Quand il revint, les bras enserrant une énorme
brassée de feuillage, Sri Ea, penchée au-dessus de lui, ne put même pas
distinguer son visage, la nuit était arrivée.


— Tu es fou,
gronda-t-elle quand il mit le pied sur la plate-forme.


— Est-ce
certain ? demanda-t-il avec une telle assurance qu’elle se sentit fondre.


— Je vais tresser
l’abri, dit-elle en baissant le front.


Il
acquiesça et se débarrassa de son pagne pour le porter à Kar de Ho.


— Couvre-la bien,
conseilla-t-il, les feuilles vont la garantir du froid des étoiles. Tout ira
bien…, tu verras.


— Je voudrais te
dire…


— Ne dis rien… Garde
tout cela pour elle, qui en aura besoin. Moi, je sais ce que tu penses et c’est
moi qui te remercie de le penser.


Kar
de Ho toussa un peu pour se donner une contenance, posa sa main sur le front de
la jeune fille.


Cette
nuit-là, les Chimères vinrent à proximité mais ne s’aventurèrent pas jusqu’au
monticule. Ion entendit leurs vrombissements à plusieurs reprises, quelques
cris espacés et ce fut tout. Il entretint le feu aussi longtemps qu’il put
lutter contre le sommeil, surveillant Kar de Ho qui, souvent, le regardait, les
yeux brillants éclairés par les flammes. Ils ne se dirent rien mais comprirent
des choses étonnantes auxquelles ne pensaient certainement pas les hommes
jeunes qui avaient engagé le duel, si peu de temps auparavant.


Le
ciel glissa au-dessus de leurs têtes. Le silence s’appesantit et le crépitement
de quelque brandon ne parvint plus à le briser avec suffisamment de force pour
que les yeux demeurent ouverts. Le sommeil surprit Ion alors qu’il croyait
pouvoir imaginer les faits dont serait parsemé le jour suivant.


* *

*


Une
sensation étrange et une odeur qu’il aimait le tirèrent du calme absolu dans
lequel il était plongé. Il passa une main sur son visage, sentit la douceur
soyeuse entre ses doigts et ouvrit les paupières, intrigué. Les yeux émeraude
souriaient, tout proches. Les cheveux formaient un écran autour de leurs têtes.
Il eut conscience, sur sa poitrine, du frôlement léger de celle de Sri Ea et
esquissa un sourire de bonheur.


— Tu dors comme
l’enfant, murmura la bouche rouge comme un fruit. Es-tu reposé, mon
serviteur ?


Il
soupira en refermant les yeux, goûtant son rêve. La jeune femme s’appesantit
sur lui et ses lèvres chuchotèrent des mots merveilleux en frôlant les joues de
son homme serviteur. Ion perçut le soleil flamboyant, le ciel lumineux, la
douceur de l’eau vive, la joie d’aimer, de former le couple, de vivre pour
l’autre. Il eut la vision d’un avenir où tourbillonnaient les hommes
serviteurs, les femmes maîtresses, les Clans, les Chimères dans un nuage de feu
que traversaient des formes. La présence chaude et douce de celle qui était
désormais sa compagne le berça ainsi jusqu’à ce que le désir dissimulé dans la richesse
de leur sang commence à brouiller les images. Il ferma ses bras autour d’elle,
mais ne parvint pas à la retenir. Complètement éveillé, il se redressa et la
regarda, interdit. Elle souriait, un doigt sur les lèvres, montrant Kar de Ho
apparemment endormi.


Ils
descendirent la pente sans bruit, la main dans la main. Cette fois, ils
voulurent voir de plus près les dépouilles calcinées des Chimères. Ion aurait
préféré sans doute profiter de l’expérience du colosse, mais la jeune femme
insista pour qu’ils s’arrêtent. L’une des bêtes avait été déchiquetée par une
force interne terrifiante qui avait projeté au loin les entrailles torturées,
ne laissant sur place qu’une espèce de coquille vide et brisée, supportant un
fragment de tête et les énormes mandibules ouvertes.


Sri
Ea n’osa pas s’approcher jusqu’au contact et le jeune homme se contenta de se
pencher pour voir ce qui restait dans la carapace. Ce qu’il distingua le
surprit et il se retourna pour jeter un regard à sa compagne, avant de se
pencher plus avant. Puis, il recula et revint vers elle en serrant les lèvres,
songeur.


— Qu’y a-t-il ?
demanda-t-elle, intriguée par son attitude.


— Je ne sais pas…
Une impression… Kar saura peut-être expliquer… Le feu est capricieux et donne
parfois des formes bizarres aux arbres qu’il consume avant de les réduire en
fumée. C’est sans doute cela…


— Explique-toi, tu
as peur de me dire quelque chose…, qu’y a-t-il dans cette bête ?


— Rien que des
cendres ou des organes brûlés… Mais ils ont des apparences qui font penser à des
animaux surpris par le feu…


— Ou des hommes,
n’est-ce pas ?


Il
la regarda sans répondre et elle pâlit.


— C’est impossible…,
tu le sais bien, bredouilla-t-elle sans trop d’assurance. On ne peut vivre dans
une bête…


— Tu as raison…
Laisse cela… Nous chercherons avec Kar, bientôt…


— Tu as confiance en
lui, maintenant, n’est-ce pas ? fit-elle remarquer alors qu’il
l’entraînait vers la rivière.


— Oui.


— Tu sais qu’il
n’est pas certain qu’elle puisse redevenir une fille-libre, capable d’un choix,
d’une réaction sensée ?


— Dans ce cas, il
vaudrait mieux qu’elle parte… Jamais il n’acceptera qu’elle demeure réduite à
la vie de la bête que nous sommes, sans notre esprit.


— Et pourtant…


— Mais pourquoi
parler de malheur, ce matin si beau, tu m’as éveillé dans un rêve et, déjà, le
noir s’amoncelle, voilant le soleil…


— La vie est ainsi,
mais je n’ai pas choisi ce jour ni les faits.


— Erle doit
redevenir la femme maîtresse…, elle est belle, s’entêta-t-il, brusquement
révolté contre le sort.


— La beauté est une
chose et ce qui chasse l’esprit des corps une autre.


— Tu as utilisé les
herbes qui sauvent…


— Non, celles qui
peuvent sauver…


— Je veux avoir
confiance…


— Je ne perds pas
confiance en voyant clairement les dangers.


— Sri…


— Ion ?
murmura-t-elle avec un sourire.


— Je crois que je
suis un mauvais serviteur…


— Encore une
affirmation gratuite, déclara-t-elle en se précipitant vers l’eau, le laissant
à ses idées confuses.


Ils
passèrent la plus grande partie de la matinée à chercher les fleurs calmantes
et c’est dans le courant de cette recherche que la fronde du jeune homme, à
deux reprises, tua un gibier. Un coq noir et or ne fut pas assez rapide, puis
un cayan aux longues oreilles oublia sans doute le chemin de son terrier. Sur
un parterre de fleurs de toutes les teintes, Sri Ea jugea que le soleil et les
parfums montant de la terre avaient un effet étrange. Ion fut merveilleusement
heureux d’avoir accepté de tomber dans le piège tendu. Ils regagnèrent la tour
alors que les ombres étaient devenues presque invisibles, infiniment las, mais
heureux. Sri Ea escalada la muraille tandis que le jeune homme faisait une
seule charge de leur chasse et des outres. Il dut attendre plus longtemps que
prévu l’apparition du colosse au-dessus de lui… Intrigué, il grimpa aussitôt
que le fardeau commença à s’élever et parvint presque en même temps au sommet.


Il
comprit que quelque chose de grave était survenu. Sri Ea, agenouillée,
s’affairait auprès de son ancienne rivale, chuchotant des mots qu’il ne comprit
pas. En s’approchant, il découvrit le front, puis les yeux de la malade et
ceux-ci se posèrent sur les siens. Sri Ea se retourna au même instant,
rayonnante.


— La puissance des
plantes a rattrapé l’esprit… Mais je crois que l’homme serviteur Kar de Ho a
réussi avec son cœur beaucoup plus que les fleurs avec leur sève. Tu vas
l’accompagner à la rivière car il nous faut encore plus d’eau qui purifie les
corps et chasse le mal. Vous rapporterez aussi de la fougère et du feuillage à
tresser car nous allons avoir un long temps à demeurer sur la tour avant
qu’Erle puisse regagner son clan.


— Je suis heureux,
constata simplement le jeune homme, immobile, encore étonné du sourire qu’il
avait découvert dans les iris fauves de la malade.



[bookmark: __RefHeading__22_1996838856]CHAPITRE VII


LA FUITE EN AVANT


Plusieurs
cycles de jours et de nuits s’écoulèrent avant que la fille-libre de Ho soit en
mesure d’affronter le danger permanent rôdant parmi les ruines de la Cité
Morte. Certes, les Chimères ne paraissaient plus vouloir approcher du mamelon
tragique où trois des leurs gisaient, entrailles à nu. Les deux hommes s’en
rendaient compte, qui poussaient leurs chasses de plus en plus loin du refuge
sans être poursuivis. Mais les monstres existaient bien car leurs
vrombissements et leurs cris lugubres meublaient toujours les nuits, quelquefois
si proches de la tour que les deux couples se préparaient au pire. Ils
n’attaquaient pourtant pas et Ion fut convaincu qu’ils avaient parfaitement
compris que, dans une lutte contre les nouveaux occupants de cette partie des
ruines, ils étaient vaincus d’avance. Ils préféraient sans doute attendre une
occasion plus propice, comme, par exemple, lorsque Sri Ea et son homme
serviteur prendraient la route de l’Ouest à la recherche d’un autre gîte.


Cette
explication ne satisfit pas entièrement le colosse roux qui rappela avec raison
que la Tradition ne mentionnait pas une telle attitude, bien au contraire. Les
luttes du passé avaient été terriblement meurtrières et les Clans n’avaient
jamais été totalement vainqueurs. Ils avaient tout juste préservé l’accès des
vallées au prix de sacrifices effrayants qui avaient laissé les groupes
exsangues. Lui-même avait tué des Chimères de la même manière, en un autre
endroit et cela ne les avait pas empêchées de revenir tomber dans le piège à
quatre reprises.


Un
jour qu’ils discutaient, une fois encore, de cette question, Ion de Sul décida
de demander l’avis du chasseur sur un point qui l’intriguait plus que tous les
autres. Ils étaient assis au bord de la rivière, leurs outres remplies, une
demi-douzaine de grosses forelles gigotant sur l’herbe. Brusquement, le jeune
homme se releva et jeta un petit caillou dans l’eau, avec une violence
contenue, comme s’il fallait qu’il se libère d’un agacement irrésistible. Kar
de Ho leva les yeux et le regarda, placide et souriant, à son ordinaire, à
peine étonné, habitué à la vivacité de celui qui était devenu un autre lui-même
après avoir été un adversaire valeureux.


— Kar… J’aimerais
que nous allions regarder de près les carcasses des brutes, demanda le jeune
homme en ramassant un autre caillou qu’il lança avec une rage identique.


— Tu veux un
trophée ? demanda ironiquement le chasseur.


— Non, les trophées
ne m’intéressent pas. Je n’ai pas de grotte-abri où les suspendre. Mais je
voudrais mieux connaître ces monstres. Un jour, avec Sri Ea, nous nous sommes
arrêtés quelques instants… Ce que j’ai cru voir était étrange et je m’étais
promis de vérifier cette impression. Aujourd’hui, il faut que j’y aille.
Viens-tu ?


— Si tu y tiens,
bougonna le colosse. Je ne vois pas ce que tu vas chercher dans des charognes
puantes.


— Précisément… Je
suis étonné que tu n’aies pas remarqué que l’odeur s’en va. Je me souviens du
grand feu qui a ravagé le plateau du Nord, voici deux années révolues…


— Je me souviens
aussi, j’ai failli être surpris quand le tonnerre a allumé la forêt.


— Nous sommes allés
voir, avec Sri Ea, de nombreux jours plus tard, alors que tout était refroidi…
L’odeur du charnier des ravines nous a fait fuir. Pourtant, les bêtes avaient
brûlé…


— Pas totalement,
répliqua le chasseur doctement. Sinon il n’y aurait pas eu d’odeur. Quand le
corps brûle jusqu’à la cendre blanche, il n’y a plus d’odeur.


— Tu as peut-être
raison, grommela Ion de Sul, mais, en tout cas, il ne reste pas que la cendre
blanche à l’endroit où sont mortes les Chimères.


— C’est différent.
Les gazelles grillent en crépitant…, comme tout ce qui a du sang rouge. Les
Chimères brûlent en grondant et quelquefois éclatent comme les fèves trop
mûres. Parce que leur sang n’est pas le même et qu’il prend feu…, tu le sais
bien puisque tu les as vues manger le métal qu’elles cuisent. Tu ne peux
comparer ce qui est aussi dissemblable.


— Cela t’ennuie
vraiment de venir avec moi ?


— Pas du tout… Mais
si tu veux, j’ai décidé de laisser les trophées et je ne tenais pas à revenir
trop près des carcasses pour ne pas être tenté. Allons-y.


En
parvenant auprès des restes noircis de celle qui était morte, vidée de son sang
avant de brûler, Ion s’arrêta, déposa ses fardeaux et se pencha sur le sol,
tournant lentement autour de l’énorme cadavre. Kar de Ho demeura auprès des
charges, remuant un peu la cendre noire sous laquelle la terre nue était
desséchée.


— Tu vois, indiqua
le jeune homme en revenant vers lui, cela m’étonne, mais il n’y a pas un seul
insecte, pas une fourmi, pas un bousier, rien… Avec cette masse de
nourriture !…


— Tout a brûlé, même
les fourmis.


— Sur le plateau, il
y avait des fourmis et des mouches, s’entêta Ion.


— Mais le sol
n’avait pas été imbibé du sang des Chimères. Renifle un peu…, tu ne sens pas
l’odeur ?… elle s’accroche à tout et chasse la vie… Cela, la Tradition l’a
toujours indiqué.


— Bon…, admettons…
Viens voir avec moi.


Kar
de Ho suivit sans répondre, mais sans enthousiasme. La carcasse monstrueuse
avait conservé la teinte noire et mate que lui avait donné le feu. Peut-être
changerait-elle quand la pluie et la neige seraient passées à plusieurs
reprises, mais, pour le moment, tout demeurait dans l’état où l’avait laissé le
feu en s’éteignant. Le thorax, énorme, reposait sur le sol et les pattes
étranges disparaissaient sous la croûte de terre brûlée. La tête porteuse des
mandibules s’était séparée de l’anneau du cou, laissant une fente large comme
le corps d’un homme. Les premiers anneaux après le thorax étaient séparés,
ouverts. Une déchirure régulière béait au sommet de la tête.


Ion
s’approcha, toucha la carcasse du bout de son épieu, frappa, de plus en plus
fort, sans autre résultat que d’émousser la pointe pourtant durcie.


— C’est comme de la
pierre, remarqua le colosse. La tortue d’eau a une carapace aussi dure.


— Celle-ci est plus
dure, répliqua Ion en se penchant pour regarder dans l’intérieur de la tête.


Il
observa assez longtemps, puis recula, le visage reflétant l’indécision.


— Regarde toi-même,
suggéra-t-il à son compagnon.


Kar
de Ho se pencha à son tour, siffla entre ses dents, puis recula.


— L’odeur est
bizarre.


— Oui. Mais as-tu
remarqué ces choses toutes recroquevillées au milieu de ce fouillis de boyaux
comme des fils d’araignée ?


— Attends…


Le
colosse entra son bras prolongé de son épieu et fourragea résolument dans la
masse de débris carbonisés. Ion se pencha à son côté. L’épieu ne parvint pas à
rompre les boyaux, mais il réussit à remuer les choses qui intriguaient le
jeune homme. L’une d’entre elles, emmêlée dans les entrelacs d’entrailles, se
brisa et une bonne partie tomba en poussière, mais l’autre glissa et,
adroitement, le colosse l’attira vers l’extérieur avec la pointe de l’épieu.


L’objet
tomba sur le sol et aussi bien le chasseur que son ami sautèrent en arrière en
poussant une exclamation de stupeur. Kar de Ho semblait paralysé par la crainte
et la sueur perla sur son visage rougeaud, se perdant dans sa barbe.


— Qu’est-ce que cela
peut être ? demanda Ion d’une voix enrouée.


— Je n’en sais
rien…, mais il n’est pas bon de rester ici. Nous n’aurions pas dû venir.


— Pourquoi ? Je
voulais savoir si je m’étais trompé… Dis, Kar, cela ne peut pas être une larve
de Chimère, n’est-ce pas ?


— Peut-être… Tu as
vu qu’il y en avait au moins une autre…


— Mais…, hésita Ion,
remuant à son tour la chose innommable du bout de son propre épieu, cela
ressemble…


— Partons, décida
Kar de Ho, pris de panique et, sans attendre son compagnon, il retourna
ramasser ses charges pour reprendre, à grandes enjambées, le chemin de la tour.


Ion
de Sul, pensif, terriblement troublé, ne le rejoignit qu’au pied du refuge. Les
cris de joie des jeunes femmes les détendirent un peu, mais il ne leur fallut
pas longtemps pour qu’elles devinent qu’il venait de se passer un événement
grave.


— Qu’y a-t-il ?
demanda Erle la première en toisant alternativement les deux hommes, cherchant
à masquer leur embarras par une activité débordante.


— Rien, répliqua Kar
de Ho d’un air innocent qui ne trompa personne.


— Que
cachez-vous ? s’écria Sri Ea, agenouillée auprès du foyer qu’elle
réactivait.


Ion
hocha la tête négativement, embarrassé. Ses yeux noirs cherchèrent l’émeraude
brillante de ceux de sa compagne. Ils lurent qu’elle lui reprochait de ne pas
lui faire confiance, pour la première fois et il refusa qu’il y eût une
première fois. Il s’adossa, accroupi, au parapet et raconta, cherchant ses mots
pour ne pas mettre de passion dans ce qu’il croyait interpréter.


— Tu te souviens,
Sri, nous nous étions arrêtés auprès de la carcasse de la Chimère, un jour,
tout au début… J’avais cru apercevoir une forme qui me rappelait d’autres
formes déjà vues.


— Je me souviens,
souffla-t-elle, devenant brusquement aussi blanche que la dalle de la
plate-forme.


— J’ai voulu que
nous allions voir, aujourd’hui. Nous ne savons toujours pas ce que sont les
Chimères… Mais, dans leur corps, il y a des larves… brûlées…, bien sûr. Si ce
sont les Chimères enfants, elles ressemblent beaucoup, aux hommes.


Erle
étouffa une exclamation. Ion poursuivit :


— Oui…, nous avons
vu comme des bras…, comme des doigts…, comme le crâne après la mort…, et
surtout une bouche, immense, avec des dents…, exactement comme les corps des
anciens placés dans les cryptes… Seulement un peu plus petits…


— Très petits,
corrigea le colosse d’une voix sourde. Mais cela ne veut rien dire car ce qui
brûle totalement devient petit.


— Et qu’est-ce,
selon toi ? demanda Erle en reprenant son assurance.


— Je ne sais pas,
avoua le chasseur avec un geste soulignant son impuissance à déterminer la
nature de ce qu’il avait observé.


— Peu importe ce que
c’est, riposta Ion. Une chose est certaine. La Tradition de Sul a toujours
souligné que les Chimères étaient les ennemies des Clans des vallées, que leur
existence remontait au temps de la technique-maudite…


— Ion, cria Erle en
portant sa main à sa bouche, horrifiée. Ne prononce pas le mot interdit.


— C’est vrai,
pardonne-moi, cette interdiction m’a toujours parue stupide, mais je me demande
maintenant si les anciens n’avaient pas raison de la prononcer… Les apparences
sont à l’origine des monstres… Maintenant, je le crois et je pense qu’il faut
laisser les Chimères à leurs ruines et trouver un gîte où il n’y ait plus de
ruines, donc plus de ces monstres. Voilà ce que je conclus.


— Je voudrais
partir…, vite, souffla Sri Ea. Pourquoi as-tu voulu savoir, Ion ? Cela
peut apporter le malheur si… les apparences sont bien telles que le dit la
Tradition.


— Je refuse de
laisser les choses que j’ai vaincues prendre le meilleur alors qu’elles sont
mortes, et bien mortes, crois-moi, s’écria le jeune homme. En revanche, comme
je le disais il y a un instant…, il serait sage de renoncer à traverser la Cité
Morte pour trouver le nouvel abri de notre Clan. Nous chercherons une autre
voie.


— Je suis forte,
affirma Erle en se levant pour faire admirer les muscles qui commençaient à
saillir sous sa peau lorsqu’elle les sollicitait. Grâce à mon homme serviteur
et surtout grâce à Sri… Il faut partir.


— J’ai gravé
dix-huit encoches dans la plaquette-jour, indiqua Sri Ea en hochant
affirmativement la tête. Tu es revenue comme avant…, quand tu dansais… sur le
cercle…


— Tais-toi !
cria la fille-libre de Ho. Je ne serai plus jamais comme avant. Mon esprit a dû
aller encore plus loin que tu ne crois, femme folle qui est mon amie, car j’ai
oublié tout ce qui existait avant de reprendre la conscience du bonheur sur
cette tour. Je veux savoir quand les hommes ont décidé de partir ?


— Les hommes feront
ce que désirent leurs femmes, c’est la règle et nous aimons cette règle,
répondit Kar de Ho pour respecter le rite.


— Dans le nouveau
Clan, affirma Erle avec vivacité, les hommes auront à prendre des décisions.
Nous, les femmes, nous aurons assez à leur donner l’enfant et à tempérer leur
audace. C’est ce que nous avons décidé avec Sri.


Ion
chercha le regard de sa compagne, stupéfait et demeura ahuri en y lisant qu’elle
était pleinement d’accord avec Erle.


— Il n’est pas bon
que les hommes prennent la place des femmes, assura lentement Kar de Ho. Un
jour, dans le passé, la race faillit périr à cause de cela. Il ne faut pas que
le Clan nouveau soit condamné avant de naître. Nous sommes les bras et la
force. Vous êtes l’esprit qui défend le Clan et l’amour qui le prolonge par
l’enfant. C’est ainsi qu’il faut que la vie s’écoule.


— Kar vient de
répondre pour moi, Erle…


— Les femmes
accepteront puisque c’est votre volonté.


— Tu ne retournes
pas dans ton Clan ?


— Je pense que tu
l’as compris. J’ai décidé de ne pas quitter Sri Ea. Un couple…, c’est peu pour
former un Clan, mais deux couples forts et adroits, plus puissants que les
monstres ont l’espoir avec eux… Nous avons parlé, avec Sri Ea et nous avons
pensé que vers le Sud, le soleil doit être plus chaud et qu’il faudrait aller
dans cette direction.


— Pourquoi ?
demanda Kar de Ho sans faire allusion à la décision de sa compagne.


— Le soleil descend
toujours vers le Sud et le froid arrive…, mais si nous allons aussi vers le
Sud…, le froid ne pourra pas nous atteindre.


— Tu vois bien que
les femmes doivent être l’esprit du Clan, bougonna le colosse en masquant un
sourire. Je n’avais jamais songé à cela.


Ion
ne fut pas autrement étonné de la décision prise par ceux qui avaient été ses
adversaires durant un temps si court qu’il était déjà oublié. Il l’admit avec
la même facilité que le colosse. Ils savaient que, au-delà de la Cité Morte,
vers le couchant, l’univers prenait fin, selon la Tradition et selon la
logique, pour une fois d’accord. C’était évident. Ni le soleil ni la lune ne
disparaissaient vers le sud.


La
grande falaise bordant le plateau était tentante et, comme le fit remarquer le
chasseur, on n’en voyait pas l’extrémité. Peut-être allait-elle jusqu’au bout
du monde, mais, de toute façon, en la suivant par le sommet ou par la base,
selon les circonstances, on devait pouvoir se mettre à l’abri des mauvaises
surprises.


Ils
n’eurent pas à en discuter de longues heures. Ce soir-là, dans les yeux des
jeunes femmes, l’aventure alluma des lumières nouvelles. Les vieux Clans, les
aïeules rabâcheuses resteraient où ils avaient décidé de végéter. Eux, les
jeunes, les forts, les intrépides, allaient rechercher d’autres grottes-abris
dans des régions riches de gibier, de poissons, loin de la barrière de glace
qui poussait les vents froids depuis le nord inquiétant. Ils disposaient de
plusieurs cycles lunaires pour cela, car même si les femmes donnaient l’enfant,
cela ne serait pas avant le début du froid. D’ici là, ils auraient trouvé le
gîte idéal.


Ils
quittèrent la tour à l’aube. Erle avait retrouvé toute son assurance et, malgré
le chargement des outres et des sacs, son corps conservait sa souplesse. Sa
longue crinière noire, tressée à partir de ses épaules, contrastait avec celle,
brillante et presque rouge de Sri Ea alors que toutes deux avançaient d’un bon
pas, droit vers la haute muraille de roche. Les hommes, portant les armes et
les peaux de bêtes liées en ballots volumineux, suivaient à quelques longueurs,
attentifs aux bruits, aux odeurs. Ils ne commencèrent à se sentir soulagés que
lorsqu’ils atteignirent la falaise. À la fin de cette première journée, ils
trouvèrent un abri tout en haut, presque au sommet, sous un surplomb et
attendirent la nuit en cherchant à deviner ce qui pouvait exister là-bas, vers
le Sud.


Leur
voyage dura des jours et encore des jours. Contrairement à ce qu’ils croyaient,
la falaise cessa. Mais des montagnes apparurent. Ils suivirent des vallées,
tenant à distance des bêtes de plus en plus nombreuses et de plus en plus
grosses. Ils luttèrent toute une journée pour passer un col que tenait une
famille d’ours des cavernes plus étonnés de les voir que désireux de les
attaquer, mais qui refusaient de les laisser emprunter l’étroite sente
naturelle dominant un abîme vertigineux, sur laquelle donnait leur gîte.


Ils
durent se résoudre à contourner cet obstacle inattendu par une escalade longue
et périlleuse durant laquelle ils perdirent leurs ballots de peau. Ce n’était
pas grave, mais les hommes se promirent désormais d’éviter d’affronter les
fauves, quels qu’ils soient.


Les
montagnes devenaient de plus en plus nombreuses encore que faciles à franchir
et, un jour, Erle montra une fumée, loin vers le Sud. Ils restèrent longtemps à
la contempler. Elle était trop grosse pour appartenir à un foyer. Kar de Ho
admit avec réticence que cela pouvait être un feu de forêt.


Un
cycle lunaire complet après cette première observation, ils passaient à bonne
distance de la montagne qui crachait cette fumée. Ils hâtaient le pas, effrayés
par l’aspect menaçant de cette forme régulière, anormale, dont les flancs
paraissaient de cendre et de bois brûlé.


Une
lune plus tard, seule la fumée apparaissait encore, loin derrière eux. L’air
changea d’odeur aussi subitement que le paysage changea de forme. En
franchissant un col, ils se trouvèrent devant le vide. À leur gauche et à leur
droite, il y avait la grande muraille verticale à laquelle ils étaient habitués
depuis l’enfance. Sous eux s’étendait une plaine où les arbres aux feuilles
brillantes disputaient la terre à une rivière paisible surgissant de la roche
et coulant en sinuant comme un serpent. Ils cherchèrent du regard, observant
aussi loin que leurs yeux le permettaient et ne virent rien qui rappelât une
présence humaine.


Pas
de fumée, pas de terre cultivée, rien. En revanche, ils virent de nombreux
animaux, de toutes tailles, certains paissant le long des taches de verdure
enserrant la rivière, les autres se faufilant entre les arbres. Des milliers
d’oiseaux volaient et piaillaient, certains accrochés à la falaise où ils
avaient probablement leur nid.


— Je crois que nous
sommes arrivés, s’écria Sri Ea avec ravissement, étirant ses membres face au
soleil plus chaud que jamais.


— C’est plus beau
encore que la Vallée Verte, constata Ion.


— Il faut chercher
l’abri, déclara Kar de Ho, toujours pratique.


Erle
ne dit rien, mais ses yeux fauves couvrirent son compagnon d’un regard brûlant.
La grotte ne fut pas difficile à découvrir. Elle servait de halte à une
multitude d’oiseaux qui n’apprécièrent pas l’arrivée des hommes dans leur
domaine. Mais comme le fit remarquer Sri Ea, ils n’occupaient qu’une minuscule
portion de l’immense abri creusé dans la roche.


Ce
soir-là, ils restèrent longtemps auprès de l’ouverture donnant sur le vide et
vers le Sud. Ils échafaudèrent maints projets. Erle décida que des peaux
tendues sur des troncs d’arbres protégeraient l’entrée en attendant que
puissent être plantés des végétaux comme dans la vallée du Clan. Ion imagina
l’étendue de leur territoire et l’estima supérieure à celle de la Cité Morte.
Puis, la lune se leva. Elle était pleine et brillante. L’air ne perdit pourtant
pas sa douceur et son odeur étrange, entêtante, tout à fait nouvelle. Énervés,
les deux couples ne se résignaient pas à s’allonger sur les branchages
provisoirement amassés pour servir de litière. Et ils virent.


Ils
aperçurent une ligne brillante, merveilleuse, comme jamais ils n’avaient
imaginé qu’il puisse en exister. Une ligne comme en évoquait la Tradition, aux
limites de l’univers. Ils comprirent que vraiment leur voyage était terminé,
leur but atteint.



[bookmark: __RefHeading__24_1996838856]FIN



LES TROPHÉES DE LA CITÉ MORTE


CHAPITRE PREMIER


CHAPITRE II


CHAPITRE III


CHAPITRE IV


CHAPITRE V


CHAPITRE VI


CHAPITRE VII


FIN






image001.jpg





image002.jpg





cover.jpeg
ANTIGRATION
¥

F

FicTion

J&D.LE MAY

LES TROPHEES DE LA CITE MORTE

LR N/’

‘;I‘; ki ,l :'r
P \q

f/ X,
/] g'
e ) Pon

FLEUVE NOIR.





